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LA JOURNÉE
nttêsident du conseil a prononcé Aier,

• rtiiiw électeurs ds Remiremont, m
,7i disceurs politique à l'issue duquel

i mdid&ture de M. Mèline a été aeela-
JJJ par rmisi^cetrès nombreuse.

« jîijfli faisait iier à Arras, dans un

MOW' opportunistes de sa, circonscrip-
tion une tentative de rentrée en seène.
y mien président du conseil franc-maçon
chitunerague apologie de la, concen-
tration qu'il roudra.it reformer et s'est
montré fort satisfait du régime de repré-
sentation dont nous sommes afûigés.Tout
et faisant l'éloge du ministère Meline, il
i sournoisement indiqué qu'une place
était à, prendre pour un ministère Ribot
entre la politique du gouvernement actuel

et celle des amis de M. Bourgeois.

Le Sénat de Washington a roté à une
morité très grande les résolutions ds la
Cwmission des affaires étrangères et
adopte" an amendement reconnaissant la
géauBI/oM cubaine et autorisant le prési-
ient fyo-Kinlej à faire intervenir la ma-
rine américaine en faveur des insurgés
cubains. Un conûit semble surgir entre la
Chambre des représentants et le Sénat.
On mint que le rote du Congrès ne suit
le signal d'une déclaration de guerre.

L'agitation est toujours grande en
Espagne. Les manifestations patriotiques
dirigées contre les Américains se produi-
sent encore dans certaines villes. On n'a
plus guère espoir qu'en une intervention
énergique des puissances.

La réélection de Crispi provoque une
grande agitation à Palerme. Des coups de
couteau ont été échangés entre les parti-
sans 4u concussionnaire italien et ses
adversairesi

LesMB ouvriers
J'ai, moi aussi, voulu voir les jardins

ouvriers de Saint-Etienne, les jardins
ouvriers du P. Volpette. Il n'est pas
un lecteur de la France Libre auquel
le nom du P. Volpette ne soit familier
et qui n'ait entendu faire, soit ici-même,
soit ailleurs, l'éloge de son œuvre.Mais
bis repetita placent, n'est-il pas vrai ?
surtout -.lorsqu'il s'agit de décrire avec
quelque détail , avec des chiffres, après
une enquête personnelle, les ressorts
et l'étonnante vitalité d'une grande et
généreus* entreprise de relèvement
social.

Le Père m'offrit lui-même, très obli-
geamment, d'être mon cicérone au
milieu de quartiers qui m'étaient in-
connus, et malgré ses occupations du
samedi, malgré la pluie qui tombait
abondamment, il m'accompagna dans
l'une des cinq ou six parcelles de ter-
rain qui forment tout autour de la
grande ville industrielle le domaine
des familles pauvres et nombreuses.

Chacun de ces terrains — et en par-
ticulier celui du « Petit Coin », que
j'ai visité, — se trouve à proximité des
vastes agglomérations ouvrières qui
entourent, comme d'un eordon noir et
fumeux, les quartiers riches de St-
Etienne. C'étaient autrefois des espè-
ces de landes incultes, où l'herbe dis-
putait au rocher un peu de terre fer-
tile ; louées en moyenne de 120 à 150
francs l'hectare^ elles sontf aujourd'hui
morcelées en parcelles minuscules
d'environ 500 mètres carrés chacune,
et dont chacune constitue un jardin
ouvrier.

Précisément une centaine de lots
avaient été distribués au commence-
ment de la semaine dernière et déjà un
grand travail d'amélioration du sol
s'était produit. Bien qu'il fut à cette
heure presque nuit et parce que la
mine menait seulement de leur rendre
la liberté, des hommes travaillaient
dur, inhabile? souvent, ce terrain
qu[une intelligente charité leur don-
nait, pour que jamais les légumes
Irais et sàlns ne manquent à leur
îoyer et qu'ils puisent au contact bien-
faisant de la terre cette paix de l'âme
et cette santé du corps qui sont la
double joie de la vie. La terre était
remuée profondément ; la bêche et la
pioche y faisaient de larges entailles,
et sous la pierre infertile, l'humus dé-
couvert, roulait en poussière noire et
féconde, prête à recevoir la semence.

Et dans quelque»? jours la semence
allait arriver; fournie gratuitement à
ces cultivateurs improvisés dont l'im-
mense bonheur sera bientôt de voir au
ras des sillons;' de frêles- pousses vertes
leur promettre les légumes attendus.

Ou a calculé que chacun de ces ter-
rains, s'il est convenablement amé-
nagé, peut fournir en légumes la va-
eur de 120 à !$0 francs; c'est une jo-

ue aubaine pour des familles dont la
w est forcément frugale ; c'est de la
nourriture pour une année.

 i ' ""  

Si donc au lieu de donner à une fa-
mille besogneuse une modeste au-
mône de quelques francs vous lui pro-
curez, pour le même prix, un jardin
ouvrier,vous quintuplez votre charité,
que dis-je? vous faites cle cette aumône,
qui ne blesse pas, un ressort merveil-
leux à l'aide duquel cette famille s'élè-
vera jusqu'à la sécurité dans l'exis-
tence.

Ces terrains sont concédés pour une
durée de six années : ces six premières
années écoulées, ils peuvent être main-
tenus, et ils le seront la plupart du
temps, aux familles qui les ont culti-
vés.

Il est curieux de pénétrer dans l'in-
térieur de ces familles ; la plupart ont
conservé leur logement en ville ; quel-
ques unes cependant se sont ingéniées
à construire sur leur lot de terre une
habitation, modeste sans doute, mais
où l'air et le soleil abondent. J'ai visité
ces demeures ; tout y est rustique et
primitif, les matériaux employés, la
forme même des constructions, les
fenêtres et les meubles ; mais le bon-
heur, croyez-le, habite sous ces toits ;
il y descend du ciel avec les minces
filets d'eau qu'y laissent choir parfois
des gouttières imprévues ; il y entrait
en tous cas avec le Père que saluait la
vénération de tous et que les marmots
essaimes autour des jupes maternelles
accompagnaient du murmure recon-
naissant de leurs « Bonjour, monsieur
Je Père ! » formule où viennent s'har-
moniser à souhait le respect et l'a-
mour.

Un tailleur de pierres s'occupe en ee
moment d'achever une maison toute
construite par ses intelligents efforts;
la toiture a grand air avec ses tuiles
rouges et neuves, les pierres sont bel-
les et solides, le ciment, fort ; les eloi-
jsons manquent encore, et le plancher ;
mais les ouvertures sont faites, une
porte et trois grandes fenêtres, et le
îbrave homme est fier de son ouvrage,
;dont il nous montre toutefois volon-
tiers les défauts en disant : « Que vou-
lez-vous ? Si on était riche!» Il n'est
|pas riche, mais il sera bien ; sa maison
Isera la plus belle de toutes. C'est la
plus récente, voyez le Progrès 1

Â l'heure qu'il est,. l'œuvre des jar-
dins ouvriers de Saint-Etienne vient en
aide à plus de quatre cents familles
auxquelles elle fournit gratuitement
dix-huit hectares de terrain environ.
Et le Père Volpette me faisait remar-
quer que les demandes affluant tou-
jours, et la générosité des donateurs
ne cessant point, de nouveaux terrains
seraient loués et de nouvelles familles
délivrées d'une parcelle des soucis de
l'existence.

D'ailleurs le père Volpette est ambi-
tieux et il ne sera content qu'une fois
mille jardins constitués.

Vous dirai-je qu'il y a une sorte d'ad-
ministration courante de l'œuvre, ad-
ministration confiée aux ouvriers eux-
mêmes à raison d'un délégué par cinq
familles, j'allais dire par cinq feux.
Ces délégués décident en premier et
dernier ressort, de l'admission, au bé-
néfice des jardins, de nombreux pos-
tulants qui doivent être suffisamment
nécessiteux et pourvus d'enfants pour
que l'œUvre ait toute sa large portée
sociale.

L'espace restreint d'un article ne me
permet pas de m'étendre davantage
sur ma visite au père Volpette et à ses
jardins ; peut-être, je le souhaite, là
curiosité de ceux qui me liront sera-t-
elle piquée et Voudront-ils, au prix
même d'un déplacement, voir l'œuvre
de leurs propres yeux : je puis leur
garantir que mon obligeant cieerone
les recevra bien et qu'ils garderont de
leur visite un souvenir ému. Au reste,
ils pourront se présenter au Père sous
les auspices de la France Libre ; ils la
trouveront sur sa table ; et la commu-
nion des idées aidant, ils trouveront à
causer avec lui un charme que les
jours ne rompront point.

Lois.
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Le Patriotisme du P. Didon

Dans un récent article consacré à l'é-
tude du livre du Père Dldon, j'ai parlé du
souffle démocratique qui anime cet édu-
cateur de la jeunesse chrétienne, et je
disais, en terminant, que le Père Didon est
un grand patriote, parcequ'il est un vïai
démocrate. On peut ajouter que le supé-
rieur d'Arcueil est un grand Français
parcequ'il a au fond du cœur cet amour
de l'humanité qui est comme la source de
l'amour de la Patrie et cet amour de
l'Eglise inséparable de celui du pays.

L'Humanité, l'Eglise et la France, telles
sont les trois passions . du grand fils de
saint Dominique, passions qu'il s'efforce
d'allumer dans ces jeunes cœurs confiés
à sa garde par l'élite de la nation fran-
çaise, en protestant devant eux contre
l'antagonisme que certains prétendent
exister entre l'Eglise et l'Etat.

Noua ne choisirons pas entre l'Eglise et la
Patrie, dit le Père Dldon, ces deux puissances
se tiennent indissolublement unies au plus
profond de notre conscience; nous les étreln-
drons d'un môme et Indissoluble amour. J'en
prends Dieu à témoin, jeunes gens, vous se-
rez d'abord des croyants fidèles à la loi, vous
mourrez, s'il le faut, pour l'Eglise.

Et puis vous aimerez votre pays en patrlo-

;' i 'I '  

tes ardents, malgré ses misères, malgré ses
défauts, malgré ses aberrations ; vous l'aime-
rez tel qu'il est, prêts à lui donner votre vie
en toute hypothèse.

« Aimez bien la Franee » telle est la
parole que le dominicain adresse aux
jeunes gens qu'il harangue, dans chacun
de ses discours.

Et c'est pour faire d'eux de bons Fran-
çais que le Père Dldon a tracé tout un
programme complet d'éducation natio-
nale. Cette éducation, il la définit ainsi :

L'éducation national pourrait être ainsi
conçue : l'art de discipliner, de former des ser-
viteurs utiles au pays, en contojmlté avec le
bon génie de la race et les nécessités du mo-
ment et du milieu.

Le moment et 16 milieu ou nous nous
agitons, l'orateur en donne ainsi les traits
dominants, dans le discours prononcé à
Arcueil le 22 juillet 1896:

Emanoipatlon de l'individu, participation
éleotive à la constitution du pouvoir ; cour
currence violente et lutte acharnée pour la
vie ; activité terrestre exubérante, conflits
violents des doctrines religieuses et morales,
expansion coloniale, secrète ambition de res-
saisir la primauté perdue.

Comme conséquence le Père Dldon dé-
clare « qu'il faut former les jeunes de
façon qu'ils fassent figure dans leur Pa-
trie. » Pour lui cette œuvre implique
deux parties essentielles : a façonner le
jeune homme et l'adapter aux exigences
du milieu ; lui marquer sa tâche en lui
révélant les besoins Impérieux, auxquels
dans toute carrière et dans toute situation
11 devra s'efforcer de répondre. ».

Le Père Didon veut qu'on forme des
individus, c'est-à-dire des hommes hors
de tutelle et pour faire éclore cette indi-
vidualité chez le jeune homme, il désire
qu'on lui témoigne de l'affection, que l'on
devine ses énergies, qu'on l'encourage.
11 veut ensuite que l'éducateur, « qui
comprend son rôle au point de vue natio-
nal, inculque à celui qu'il élève cette
idée que l'action et la lutte sont néces-
saires, qu'il le soumette à un régime d'ac-
tivité sans trêve, activité physique, in-
tellectuelle, morale et sociale. »I
 Le Père Didon ne veut pas des mous et
des timides qui sont les vaincus de de-
main ; il met en garde ses jeunes gens
«entre ce « pressentiment de la lutte pro-
chaine qui détermine tous ces jeunes hom-
mes à entrer dans l'armée innombrable
des fonctionnaires. »

Oui, Messieurs, s'écrle-t 11, c'est le devoir
d'une éducation vraiment nationale de dres-
ser des natures saines et militantes qui sau-
raient défendre le pays centre un socialisme
dissolvant et despotique ; des natures coura-
geuses et résolues qui dans l'ordre politique
ne transigent Jamais sur les principes im-
muables de la justice et de la liberté ; des na-
tures robustes et oroyantes qui savent en
toute circonstance défendre leur foi meaa-
cée.

Le Père Didon distingue fort bien que
l'avenir et la grandeur de la France sont
dans son expansion coloniale ; 11 veut que
l'éducation nationale forme des jeunes
gens capables de rivaliser d'audace et
d'initiative pour conquérir le continent
noir qui sera le trésor le plus précieux
de la nation la plus courageuse et la plus
active. Et le Père Dldon va jusqu'à faire
l'éloge de cette noble témérité qui a coûté
la vie à tant de héros sur ce sol africain.
II évoque le souvenir de Mores.

Ceux qui meurent à cette tâche, dit-il, ne
sont-ils pas beaux ? Ceux qui tombent dans
la lutte pour le bien n'ont-ils pas le front
ceint d'une auréole ? Il nous faut de ces têtes-
là, ainsi couronaéss, fussent-elles couronnées
par la mort ?

Sans être chauvin, le supérieur d'Ar-
cueil pousse son amour de la patrie jus-
qu'à l'espoir du relèvement national
complet. Lui qui a vécu ces sombres
heures de deuil et d'humiliation que
nous ne vîmes point, nous les presque
trentenaires d'aujourd'hui, ces sombres
heures dont le récit a terrorisé notre en-
fance et trempé nos âmes pour l'avenir,
il s'est fait un devoir d'élever les généra-
tions qui lui sont confiées dans les senti-
ments patriotiques dont son âme déborde.

Nous leur montrons sans cesse, dit-il, dans
la péroraison de ce discours sur l'éducation
nationale, la gloire de la patrie, et nous leur
soufflons la même âme qui ne sait connaître
ni la résignation, ni la consolation, mais qui
s'enivre de saints espoirs

Acquérir la foroe, multiplier les vaillants,
serrer leurs rangs en phalanges compactes et
impénétrables, se tenir prêt â tout, augmen-
ter sans relâche les chances de la lutte heu-
reuse dans la sainte volonté de tout affran-
chir ; voilà lé devoir vital auquel doit pous-
ser avee une énergie qui ne se lasse jamais la
vraie éducation nationale.

Tels sont les principes d'éduoationdu
Père Didon. Sans doute dans leur appli-
cation, nous trouverions plus d'un point
de divergence entre le supérieur d'Arcueil
et nous ; nous pourrions dire que ses ex-
hortations pour le choix d'une carrière
s'adressent plutôt à l'aristocratie et à la
riche bourgeoisie qu'à ces enfants d'une
démocratie qu'il veut'former; nous pour-
rions trouver imorudents, dans la bouche
d'un moine aussi jaloux de l'égalité et de
la justice sociale* tels éloges de la finance
tenus çà et là dans ses discours; d'aucuns
pourraient discuter cette théorie du Père
Didon a pour développer le cerveau, il
faut fortifier le muscle », mais ce que
nul ne saurait contredire, c'est que le
Père Didon est un grand éducateur pa-
triote, un éducateur national, pour se
servir de sa propre expression, et, mal-
heureusement, ceux-là ne sont pas telle-,
ment nombreux à notre époque qui com-
prennent ainsi leur devoir d'éducateurs
sociaux.

Souhaitons donc que le livre du Père
Dldon soit beaucoup lu et qu'il soit sur-
tout bien compris et bien retenu par ceux
qui ont charge d'âmes.

J. B. D
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Lire en 2' page la Chronique litté-
raire les {.tores et les Idées, de notre
collaborateur Maurice Laurent.
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L'ABBE GARNIER

Paris. — Dans le Peuple français d'hier
notre ami, l'abbé Garnier, annonce qu'il
ne sera pas candidat aux élections du 8
mai : « On m'a offert, éorit-il, pliis' dé
cinquante candidatures pour les élections
prochaines. Je n'en ai accepté aucune.
Mes amis se souviennent peut-être qu'il
y a trois ans, prêchant le carême à l'é-
glise de Clignancourt, je fus amené, pour
avoir la paix et pour remplir mon minis-
tère en toute liberté, à prendre l'engage-
ment de ne paB être candidat à Montmar-
tre en 1898. Je tiens parole. Un autre
prendra le poste et enlèvera la forteresse.
' « Je crois, d'ailleurs, rendre plus de
Services à l'Union Nationale en me réser-
vant pour l'action générale. Nous l'avons
tous constaté mille fois, le grand travail,
aujourd'hui est celui qui se fait dans les
masses populaires ; c'est celui qui absorbe
une vie, je la lui consacrerai tout en-
tière. »

,» é LES BEINES DE HOLLANDE
Paris.— Lés deux reines de Hollande

ont quitté l'hôtel ce matin â 10 heures et
se sont rendues à l'église du Saint-Esprit,
rue Roqueplne, où elles ont entendu
l'office ainsi que tout le personnel de la
légation ; après une courte promenade
en voiture dans Paris, elles sont rentrées
à l'hôtel où elles ont déjeuné.

A 2 h. 20, les deux reines lont sorties
jen voiture découverte accompagnées de
M. de Stuers et d'Une dame d'honneHr.
pans une seconde voiture suivaient deux
autres personnes en service d'honneur.

! Les reines visiteront ce après-midi les
jéglises de la Madeleine et de Notre Dame,
'puis elles se rendront, par l'avenue des
jChamps- Elysées et le bois de Boulogne,
ià Suresnesoù elles assisteront au retour
ides courses de Longchamp.
j——:—'^~— 

M. Félix Faune à Nice
Saint-Martin.— Toute la nuit la pluie

est tombée avec violence ; ce matin elle
a continué avec moins d'intensité, mais le
temps est relativement froid et peu pro-
pice pour une excursion en montagne;
le président de la République fait aujour-
d'hui la plus longue promenade depuis
son arrivée à Nice ; elle ne comprend-pas'
moins de 120 kilomètres en parcours total
dont 25 seulement en chemin de fer.

M. Félix Faure est parti à 6 h. 1/2 de
Nice par la petite ligne des chemins de
fer du sud de la France ; 11 l'a quittée une
heure après à Vésubie pour reprendre le
landau qui doit le conduire à St-Martin-
Vésubie et le ramener à Nice. Le prési-
dent s'engage dans l'étroite vallée de la
Vésubie, d'un aspect si sauvage ; Ta route
est taillée dans le roc et de chaque côté
s'élèvent les montagne sjdont la crête est
encore couverte de neige.

Un relai a été préparé à Salnt-Jean-la-
Rlvière ; on a changé les relais et, à midi,
le président arrive à St-Martln dont l'al-
titude est de 960 mètres.

La petite commune est en fête ; les clo-
ehes sonnent à toute volée. Une musique
joue la Marseillaise.

Nice.— Les habitants vont au devant
du président, municipalité en tête. Des
discours sont échangés. M. Faure rentre
à Nlcesans incident. 11 partira demain
soir et arrivera à Paris mardi matin à
onze heures.

; :—4__

L'Affaire Zola
LE PROCUREUR MANAU

Paris. — VEvénement annonce que M.
; Manau, procureur général à la Cour de

Cassation, a demandé sa mise à là re-
traite.

LE JUIF LBVY LŒW
Le Nouvelliste de la Haute-Saêne pose

la question suivante :
Le fameux président Lœw, du procès

Zola, ne serait-Il pas le frère de M. Lœw,
notaire à Strasbourg ?

Et ce dernier, notaire à Strasbourg,
dès avant 1870, ne aeralt-il pas le seul des
notaires de Strasbourg qui, au moment de
l'annexion, alors que tous ses confrères
vendaient leurs études, ait préféré con-
server la sienne plutôt que d'opter pour
la France.

Ce serait une étrange coïncidence que,
sur deux frères, voir l'un magistrat fran-
çais, appelé à statuer dans une affaire
qui intéresse au plus haut point les juifs
et les Allemands, et l'autre fonctionnaire
allemand dans une ville entièrement aux
mains des juifs et des Prussiens.

A cette question, la France Libre répon-
dait, 11 y a huit jours, par l'affirmative.

Oui, M. Lœw est le frère du notaire alle-
mand et possède lui-même à Strasbourg une
maison de... retraite.

On est a précautions dans cette famille.
 1 ^
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Conflit hiipaas-amêrieaia
Le conseil des ministres

Madrid. — Au conseil de» ministres, le
ministre des colonies a lu la correspon-
dance de Cuba arrivée dans la journée.
Le ministre de la marine a communiqué
le résulat de l'enquête ouverte sur l'ex-
plosion du Maine.

Le conseil, après un examen minu-
tieux, a décidé que l'enquête serait pu-
bliée dans la Gazette officielle.

Le patriotisme espagnol
Malaga. — Les manifestations ont con-

tinué hier soir, la gendarmerie et la po-
lice ont chargé plusieurs fols. Les mani-

testants ripostaient à coups de pierres.
Ce matin la tranquillité semble.rétablie
'• Quelques personnes ont été blessées
légèrement et de nombreuses arrestations
ont été opérées.

Malaga. — L'écusson du consulat des
Etats-Unis a été remis en place au milieu
des protestations dé la foule. La gendar-
merie continue à faire dès patrouilles.

l'opinion d'an ancien ministre
espagnol

Paris. — Le Matin a interviewé M.Ro-
mero Robledo, ancien ministre de la jus-
tice, de l'intérieur et des colonies à di-
verses époques, qui est aujourd'hui à la
tête d'un groupe de dissidents du parti
conservateur qui prétend défendre les
véritables traditions du parti et qui pro-
teste, sans relâche, contre toute politique
de concessions :

« Jamais, depuis la Restauration, a dit
l'ancien ministre espagnol, l'Espagne n'a-
vait traversé une crise plus gravé; ce
pendant, nul n'a voulu la guerre chez
nous. Puisqu'on nous y force tous les
Espagnols préféreront la mort au dés-
honneur, mais l'autonomie doit mourir
avec le cabinet actuel dont les heures
sont comptées. »

Le oote du Sénat
WASHINGTHON. — Le Sénat a voté

hier soir à 9 h. 30, par 67 voix contra
21 sur 88 votants les conclusions da
sa commission des affaires étrangè-
res, avec un amendement da M. Furti
reconnaissant la République cubaine
et invitant l'Espagne à retirer ses
troupes de l'île et autorisant le pré-
sident Mac-Kinley à employer toutes
les forces militaires et navales des
Etats Unis pour faire cesser la guerre
à Cuba.

' L'amendement du sénateur Furti
est ainsi conçu :

i « Par la présente résolution, les Etats-
\Unis reconnaissent immédiatement la Ré-
publique cubaine, telle qu'elle a été orga-
nisée dans Vile, libre et indépendante par-
mi les nations du globe ».

WASHINGTON. — Le Sénat a ensuite
adopté l'amendement Davis portant
iqua les Etats-Unis désavouent l'intention
[d'exercer une souveraineté de juridiction
pu de contrôle sur l'Île de Cuba, sauf pour
la pacification et qu'ils sont décidés à
la!sser ensuite le gouvernement et le con-
trôle de l'île à sa population.

Un conflit parlementaire
Le note du Sénat se trouvant en désac-

cord avec celui de la Chambre des repré-
tants qui n'a pas reconnu l'indépendance
de Cuba, tl sera nécessaire de réunir la
semaine prochaine les deux aseemblées en
Congrès pour arriver à une entente. Jus-
qu'au moment où les deux Chambres ar-
riveront à se mettre d'accord, les choses
resteront en Vétat et le président devra
attendre le vote définitif du Congrès avant
d'être autorisé à agir.

Washington. — La Chambre se réunira
demain pour examiner la résolution du
Sénat avec les amendements d'hier.

Un conflit est probable entre les. deux
Chambres, et l'on découvre déjà les indi-
ces d'une vive lutte contre la reconnais-
sance au moyen d'une mesure législative
de l'indépendance du gouvernement insur-
rectionnel.

La défense des ports américains
New-York. — Le fond du port de New-

York est maintenant jonché de mines qui
la rendent inabordable à une flotte enne-
mie. Toutes ces mines sont chargées de
fulmi-coton et de dynamite. Les explosifs
sont reliés par des fils électriques aux
principaux forts qui défendent la rade.
Ils sont de diverses dimensions.

Les mines qui reposent sur le fond
même pèsent de 400 à 500 livres, tandis
que les min^s flottantes ne pèsent que
200 à 250 livres. Il suffit de toucher un
simple bouton dans les forts où aboutis-
sent les fils pour déterminer l'explosion.

Depuis hier, le secrétaire de la marine
a défendu l'accès des bâtiments de son
administration à tous les étrangers et
même aux représentants de la presse,

L'interoantlon des puissances

Saint-Pétersbourg. — On croit qu'une
nouvelle démarche collective des puis-
sances aura Heu à Washington en faveur
du maintien de la paix.

Parts . — Le Figaro dit pouvoir sûre-
ment confirmer que de nouveaux pour-
parlers sont engagés en vue, non certes
d'une Intervention directe dans le conflit,
mais d'une manifestation plus pressante
et peut-être plus énergique qui aurait
pour objet de forcer les Américains à ré-
fléchir et s'il se peut à s'arrêter sur la
pente où il» s'engagent.

— — 

M. Milliard aux Ândelys

Les Andelys. — Le banquet offert à M.
Milliard a eu Heu à midi ; 260 convives
étalent réunis sous une tente dressée
dans la conr de l'Hôtel de Ville.

Le préfet de l'Eure empêché par on
deuil récent était représenté par M. Ca-
nal, secrétaire général. Le banquet ayant
un caractère de famille aucun homme
politique du département n'était pré-
sent.

Au dessert, le premier, toast est porté
par le sous-préfet des Andelys, qui porte
la santé de M. Félix Faure.

M. Cavelier, maire des Andelys, prend
ensuite la parole et au nom de la ville
des Andelys adresse ses félicitations à
M. Milliard.

M. Louis Passy, député de l'arrondisse-
ment, s'adresse également à M. Mil-
liard.

Le ministre de la justice prononce en-
suite un discours « d'intérêt local. »

Il rappelle des souvenirs politiques, in-
dique comment il est entré dans le minis-
tère Méltne et déclare comment il a ac-

cepté le portefeuille de la justice après
l'avoir refusé deux fois. Il espère que les
prochaines élections fortifieront le Càpl-
fcet et qu'il en sortira un majorité homo-
gène.
! M. Milliard, en terminant, boit à la
ville et à l'arrondissement des Andelys.

LE BANQUET D'flRBÏS
; Arros, — Aujourd'hui a eu lieu au Palais
ides Bèaux-Ar,ts d'Arras le banquet organisé
i>ar les sénateurs du Pas-de-Calais. Il y
avait 400 convives : M. Huguet, sénateur,
présidait ayant à ses côtés MM. Rlbot et
le maire d'Arras. Les sénateurs et dépu-
tés du département, MM. Guillain, Weil-
Mallez, députés du Nord ; François, dé-
puté de la Somme ; le préfet du Pas-de-
Calais et le sdus-préfet de Saint-Omer ;
presque tous les conseillers généraux et
les conseillers d'arroadlssement et un
grand nombre de maires.

M. Huguet a porté un toast à Ribot, puis
l'ancien président du conseil a pris la pa-
role.

LE DISCOURS DE RIBOT

Après avoir remercié les sénateurs qui
,ont organisé le banquet, M. Ribot a tenté
de résumer l'œuvre de la dernière Cham-
hre :
' La Chambre de 1893, a-t-11 dit, n'a pas fait
îtoutee que le pays amendait d'elle. Elle a été
trop divisée, trop Incertaine de ses propres
"sentiments. Mais elle a réalisé surtout dans
l'ordre économique et social des choses consi-
dérables. (Pas diftlciîa M. Kihot).

: L'ancien ministre franc-maçon a énu-
;méré les lois votées par la Chambre, puis
|a ajouté :

Loin d'être en recul, les idées de réforme
iont fait dans cette législature quelques pas
.décisifs. Le suffrage universel et l'institution
républicaine produisent peu à peu toutes les
conséquences qui découlent de leur principe.
Cette marche du progrès qui s'accomplit en
jdéplt de nos divisions et de nos reproches
!d'lmpuissance que nous nous adressons trop
jsouvent à nous-mêmes, ne doit-elle pas nous
consoler de quelques tristesses et nous donner
'confiance dans l'avenir ? La dernière légis-
lature a vu s'achever le mouvement com-
imencé en 1890 qui a poussé vers la Républ-
ique ses aneiens" adversaires.
: Après vingt-cinq ans de luttes, la Républi-
que est devenuo le gouvernement incontesté
Ida pays; il n'est que temps que les-républi-
;calns qui ne s»nt pas suspects de complal-
Isanee envers le sooialisme s'unissent pour
Iformer un parti de vues bleu arrêtées et capa-
ble de se grouper autour d'un ministère. Ce
iparli doit être largement ouvert à tous ceux
;qai acceptent les idées fondamentales de la
[Révolution française;

Nous ne pouvons pas considérer comme ré-
publicains ceux qui ne viendraient à la Répu-
blique que pour en fausser et en détruire
l'œuvre républicaine.

La République, comme le disait Jules Ferry,
n'est la propriété de personne, pas même da
ceux qui l'ont fondée, mais ce qui appartient
au parti républicain, c'est son passé/ce sont
ses traditions; e'est ce fonds commun de doc-
trines et d'espérances.

La République ne serait pas entrée si avant
dans le cœur du pays si elle lui était apparue
comme une simple forme de gouvernement
qui peut couvrir tous les antagonismes d'i-
dées et d'intérêts ; elle s'est présentée à lui
comme quelque chose de vivant, comme un
parti animé d'un même souffle et d'un même
esprit, le parti de l'ordre dans la démocratie,
le parti de l'évolution sociale poursuivie sans
violence, parti de la liberté, de la tolérance,
de la guerre déclarée à tous les fanatismes, à
tout ce qui opprime et, déshonore l'esprit hu-
main, et pour tout dire d'un, mot le parti de
la Révolution française.

Des hommes ayant des conceptions oppo-
sées de la société moderne peuvent se trou-
ver réunis par crainte du socialisme, mais
comme l'a Indiqué avec raison M. Poînearë
la guerre au socialisme n'est pas elle seule'
une politique. Il faut gouverner, il faut pou-
voir faire des réformes. On ne gouverne uti-
lement qu'avec son parti. On ne peut faire
.des réformes qu'avec un parti ayant des vues
communes et bien discipliné.

La ministère Môline a pris courageusement
le pouvoir dans les conditions les plus diffi-
ciles.

; Je ne m'explique pas qu'on lui jette sans
.cesse à la tête nos divisions comme s'il n'a-
vait pas trouvé à ses débuts les républicains
profondément divisés.

Nous l'avons soutenu fidèlement denuiq
'deux ans en regrettant qu'il n'ait pu éiarcir
??,^MmP d'action, désarmer certaines hos-
tilités et dissiper quelques malentendus Le
meilleur moyen d'atténuer nos divisions ca
n est pas de récriminer, e'est de s'expliquer
avec franchise^ *"<i«ei

La révision de la constitution est une da
ces armes de combat qu'on laisse, qu'on re-
prend suivant les elrconstanceï ; n est îémm
de la remettre au fourreau. On veut diminue-
les prérogatives du Sénat et donner à la
Chambre des députés le dernier mot mais la
Chambre a toujours le dernier mot quand
elle est soutenue par l'opinion ; le Sénat s'eS
renouvelé plusieurs fols depuis vinat âne » a
chaque renouvellement il s'est transformé ' n
ne ressemble guère au Sénat de 1878 si ce n'est
qu'il garde les traditions parlementaires auo
les républicains y sont moins divisés ro'auî
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Croit-on que le Sénat, surtout depuis mi'ii
se sent plus près de l'opinion du pals se
prête à une diminution des droitsi cor?3îtn
tionnels ? Ne vaudralt-il pas mieux aS Heù
de nous perdre en vaines querelles, travailler
a rendre à la Chambre des députés la nia PP
qu'elle doit occuper dans l'opŒi Les âVvt
sions l'ont empêchée depuis quelque temps
de la rempur tout entière. {Nouveaux ap-
plaudissements). L'impôt sur le revenu a été
depuis deux ans et est encore le terrain de
bâta lie entre républicains ; il a profondé-
ment divisé l'opinion sous la forme que lui
avait donnée M. Doumer, U ne pouvait que
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Il est manifeste que, depuis quelque
temps, on est moins échauffé sur cette que^
tion, on cemmence de part et d'autre à s'ex-
pliqueravec le désir de mieux préciser les
points sur lesquels on est d'accord et ceux sur
lesquels l'entente paraîi plus difficile

L'ancien ministre rappelle qu'il pro-
posa lui-même à la Chambre, en 1895,
un projet de loi d'impôt sur le revenu
dont il résume l'économie et ajoute :

Nous voulons estimer le revenu d'après les
signes extérieurs, e'est ce que J'ai appelé Tlm-
pôt sur le revenu à la française j rien n'est
plus contraire aux habitudes de notre pays
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que ces déolarations qu'on exige ailleurs que
cette obligation de communiquer au flso non
seulement l'état de nos placements, mais nos
Uvres de commerce et même nos registres
domestiques.

il n'v a de notre part ni étroltesse de vues
ni routine ; nous ne reculons pas devant
l'idée de demander à la rlohesse ou à l'ai-
sance une contributiên plus large afin de
diminuer le fardeau des contribuables moins
aisés, mais nous voulons respecter les senti-
ments, les habitudes du pays. Cette question
d'imnot sur le revenu ne doit pas d ailleurs
nous détourner de tant d'autres questions qui
sont au fond tout aussi Importantes ; n'y a-
t-11 pas en dehors de c«tte question,un champ
assez vaste en matière de réformes d'impôts;
énumérer tout ce qui reste à acoomplir pour
aohever la réforme de nos lois nasales, pour
développer la prévoyanoe, la mutualité, l'as-
sistance, pour mettre la législation du tra-
vail en harmonie avec les Idées que nous
nous faisons de la dignité des travailleurs
pour renouveler, en la simplifiant, l'organi-
sation : de tous les grands services publics,
c'est faire de la politique d'union, en
montrant combien, sur toutes ces questions,
l'union est facile et combien elle pourrait
être féconde.

J'espère fermement que sur ce terrain de
l'action pour les réformes se constituera dans
la prochaine chambre un grand parti qui
sera capable da faire vivre un ministère en
dehors et au-dessus de cette étroite préoccu-
pation du lendemain qui stérilise les meil-
leures volontés et ne permet ni de loDgs des-
seins ni des initiatives hardies ; si, par mal-
heur il en était autrement, le régime parle-
mentaire aurait à souffrir cruellement, lors-
qu'on fait le procès du gouvernement parle-
mentaire on fait en réalité le proeès de nos
divisions et des mauvaises mœurs qui ten-
dent à le f ausser ; ce serait s'arrêter â la sur-
face des choses de ne voir que les méthodes
do travail et la procédure parlementaire, il
Y a beaucoup à faire sans doute, pour amé-
liorer le règlement de la Chambre des dépu-
tés ; mais il n'y a pas de règlement, si par-
lait qu'il soit, qui puisse tenir la place
d'une majorité disciplinée et animée d'un
véritable esprit de gouvernement.

La crise dont souffre le régime parlemen-
taire n'est pas un mal particulier à notre
pays mais elle est plus vivement ressentie
en France parce que nous sommes la nation
la plus fortement centralisée et l'une des plus
impressionnables.

Il n'y a pas d'autre moyen pour un pays
comme le notre d'être maître de se» destinées
que le régime représentatif, toutes «os liber-
tés sont liées à son existence. C'est le régime
parlementaire qui nous a permis da penser
nos blessures, de refaire notre armée, de re-
prendre avec dignité notre place dans le
monde; malgré les nuages qui obscurcissent
parfois l'horizon, nous ne devons pas nous
laisser aller au doute, encore moins au dé-
couragement ; plus nous avançons dans la
vie plus mous avons avons besoin de nous
tourner vers la lumière et vers l'espérance,
avons coniiance dans nos Ridées, ayons con-
fiance dans le génie de la France qui se re-
trouve à toutes les heures de crise ; e'est lui
aui élèvera nos cœurs au-dessus de tout ce
oui nous divise, c'est lui qui nous rappellera
les fortes traditions de sagesse, d'union, da
désintéressement, sur lesquelles a été fon-
dée la République.

Ce discours n'a peut-être pas eu le suc-
cès qu'on était en droit d'en attendre,
«armi les auditeurs. Les applaudisse-
ments ont été maigres et sans enthou-
siasme. Encore se trouvait-on à la fin
d'un banquet et fallait-il faire dans ces
démonstrations... polies la part da vin et
des épices.

Il a semblé clair à tout le monde, et
comme il nous le parait à nous d'ailleurs,
aue l'ancien ministre du droit d'accrois-
sement faisait du placement ministériel
nour son propre compte et tentait, tout en
ménageant le ministère Méline, comme
les félins font patte de velours, de prépa-
rer entre le cabinet actuel et le parti
Bourgeois une plaoe pour un gouverne-
ment Ribot. > t

C'est avec d'autres termes, des formes
de restrictions et des voiles, une concen-
tration nouvelle qu'il a prêchée. Les élec-
teurs ne s'y sont pas trompés et ont recon-
nu le tartufe sous les traits du bonhomme.
Les formules ambiguës de Jules Ferry
sont mortes avec l'inventeur. Il y a
comme cela certaines choses qu'on ne
sert pas réchauffées. .

ËumâjonaBB ALGÉRIE
La candidature Drumont

AlMr _ Hier soir a eu lieu, au vélo-
drome de Mustapha, un meeting auquel
assistaient 300 personnes environ.

M Louis Régis, frère de M.Max Régis,
a prononcé un discours contrôles menées
du gouvernement. t ,

Edouard Drumont a pris ensuite la pa-
role et, en quelques paroles très applau-
dies à dévoilé les agissements de M.
Lépine qui, par ses vexations, conti-
nuelles combat sa candidature.

Plusieurs autres discours ont été pro-
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rdre du jour, approuvant la candi-

dature de M- Drumont, invitant M. Sa-
marV à se présenter dans la 2- circons-
cSon, flétrissant le gouvernement et
ses agissements et réclamant la_ liber é
de M Max Régis, a été voté à l'unani-
mité? Aucun Incident ne s'est produit.

"VÎCTÏME^^
Paris - Ce matin, à 10 heures, en l'é-

n\\kAd^Montrouge, ont eu lieu les obsè-
Ses £ Secteur de police Royer, as-
sassiné par un aliéné dans les tristes cir-
constances que l'on sait. •

De nombreuses couronnes avalent été
envoyées par le conseil municipal, le con-
seil général, la préfecture de police, la
préfecture de la Seine, la police munici-
pale, le service de la Sûreté, le Parquet
de la Seine, etc.

M. Méline, président du conseil, le mi-
nistre de la guerre, le ministre de la ma-
rine et le gouverneur de Paris s'étaient
fait représenter.

MM. Blanc, préfet de police ; Dubois,
président du conseil général; Laurent,
secrétaire général de la préfecture de po-
lice, etc., étaient présents.

L'inhumation a eu lieu dans le caveau
réservé aux victimes du devoir au cime-
tière Montparnasse.

GUERRE & MARINE
A 1' « Officiel »

M. Glraud, ohef de musique de l'école d'ar-
tillerie du 7- corps, est admissible à l'emploi
de chef de musique des écoles d'artillerie au
régiment du génie de Versailles, à la suite

, du conoours de 1898.
M. Parât, capitaine de réserve au régiment

de Bar-le- Due, passe au 57- territorial.
M. Poupet, lieutenant territorial hors ea-

dres, passe au 61- territorial.

ÎT i ~ ; n  —s^a

Petite^ ftouvelleff
i Paris. — On annonee la mort de lord Oxen-
brldge, frère aîné de sir Edward Monson,
ambassadeur d'Angleterre à Paris. C'est la
maladie de son frère qui a empêché l'ambas-
sadeur d'accompagner la reine Victoria à
Nice.
' Pau. — Un éboulemeut qui a eu lieu à Jaxu
a englouti deux ouvriers et une femme. Celle-
ci a pu se sauver après être demeurée quel-
ques instants sous les décombres.
I Tulle. — Le Corrèsien annonoe le décès du
baron Lafond de St-Mur, ancien sénateur, et
'de Mme Bmnet, veuve de l'ancien sénateur,
ministre du Seize-Mal.

1 Cherbourg.— Le conseil de. guerre maritime
|de Cherbourg a condamné àl'unanlmlté, hier
isolr, â la peine de mort et de la dégradation
militaire, les nommés Léger et Pelletier, pour
«xcltation de leurs eamarades à la révolte, à
la prison, et pour coups au gardien-ohef.
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A l'approche des élections, nous
prions nos amis et lecteurs gui
.auraient des impressions à/aire,
de vouloir bien demander les con-
ditions et les prix de ^Imprimerie
Universelle, adjointe à la « Fran-
ce Libre », rue de Condé, 35.

Pour tous renseignements, s'a-
dresser au directeur de l'impri-
merie.

Les Juifs en Allemagne
ET LE JOUET DREYFUS

(DE NOTRE CORRESPONDANT)

Berlin, 12 avril.
Les lecteurs de la France Libre, me

dites-vous, désireraient de moi une in-
terview avec le docteur Rohllng, à Pra-
gue, et avec M. Luëger, à Vienne : avec
le savant théoricien qui nous a montré la
clef de la question juive dans le Talmud,
et avec le puissant praticien qui est en
train de la résoudre dans la capitale de
l'Autriche. *

Je dois revenir à Prague et à Vienne
dans le courant de mal, et je tâcherai de
donner satisfaction aux lecteurs de vo-
tre vaillant journal. — Il nie sera facile,
je crois, d'avoir une conversation avec le
savant, avec le vénérable docteur Roh-
llng, qui a des loisirs et dont le cabinet
n'est pas assiégé par les foules. — Mais il
n'en ira pas de même avec le député
bourgmestre de Vienne, avec le docteur
Luëger, que sa popularité et ses multi-
ples fonctions rendent difficilement ac-
cessible. Il lui a été impossible, il vous en
souvient, de venir prendre part aux Con-
grès de Lyon, malgré son vif désir. Il est
littéralement accablé comme maire,
comme député et comme chef de l'anti-
sémitisme autrichien. — Je tenterai ce-
pendant.

»*•
Ici, dans l'Empire allemand, depuis que

Zola a fait publier les déclarations de
Casella et les prétendues révélations de
Schwarzkoppen contre Esterhazy, tous les
journaux enjuivés (Kolusche-Zeitung ,
Frankfurie - Zeitung, Berliner - Tagblatt,
Munc'hessen-Nachrisien, etc., etc.), sont
enragés. Selon le degré d'intensité de
leur francophobie, ils tombent, à bras rac-
courcis, sur les officiers de notre 1" Con-
seil de guerre. De tous côtés, les discus-
sions s'engagent et s'enveniment selon le
nombre et l'ardeur des partisans de Drey-
fus : l'armée française est bafouée dans
ses chefs, le peuple français est traité
d'insensé ; seuls Zola, Labori et leurs in-
tellectuels sont raisonnables et dignes de
respect.

On vend, comme jouet, le portrait de
Dreyfus, en son ancien costume d'officier

d'artillerie, sous des traits sympathiques,
enchevêtré dans une toile rouge où sont
peints des diables noirs rappelant l'Ile,
du prisonnier/ On lit sur la toile cette
inscription : Qui délivrera Dreyfus ? — Et
chacun de s'ingénier à découvrir le truc
qui rendra la liberté à l'intéressant pri-
sonnier. — Sur l'enveloppe qui protège
le jouet sont imprimés, avec une physio-
nomie qu'on a voulu rendre agréable, les
portraits de Zola et de Labori.

** *
En voyant la presse allemande si enjui-

vée, si menteuse, si audacieusemenf ca-
lomniatrice, on en vient à plaindre les
Allemands d'être encore plus aveuglés,
plus trompés que les Français. — Cepen-
dant, ils ont sur nous un petit avantage :
e'est qu'ils connaissent assez les juifs
pour n'en vouloir ni dans l'armée comme
officiers, ni dans l'administration.— Mais
en revanche, tout le commerce est entre
les mains des juifs qui encombrent, en
outre, les carrières libérales, comme avo-
cats, professeurs et médecins.

L'instinct de la conservation qui flaire,
dans le juif, le mensonge, l'intrigue, la
rapacité et la trahison, préserve de l'in-
vasion sémite le corps des officiers alle-
mands. — Méditons, à ce sujet, le fait du
jeune lieutenant juif Bleisehrœder,flls du
trop fameux banquier qui représente, à
Berlin, la maison Rothschild frères et
qui, en 1871, a taxé à cinq milliards notre
rançon.
i Le jeune officier au nez burqué se pré-
sente à son colonel :

— Je suis, dit-il, le lieutenant Bleis-
ehrœder ...

— Ah 1 vous êtes le lieutenant Bleis-
ohrœder?— Eh bien! lieutenant Blels-
chrœder, je vous donne six mois de
cmgé...

Et, à chaque présentation nouvelle de
l'officier juif, le colonel renouvelait le
congé.

Donc, point de juifs dans le corps des
officiers allemands.

Quant à la masse du peuple germani-
que, elle voit bieu dans le juif l'habile
voleur traditionnel qu'elle craint et mé-
prise à la fols.

Mais, en Allemagne, comme chez
nous et partout, peu de gens ont l'habi-
tude de remonter des effets à la cause et
savent que le juif vole, corrompt, désor-
ganise détruit ou asservit, non seulement
par instinct scélérat, mais encore en
vertu de son code talmudique qui forme
sa conscience et confirme ses mœurs.

Voilà pourquoi les jeunes germains:
naïfs, subissant comme leurs parents l'im-
pulsion de la presse enjuivée, s'intéres-
sent au point qui les rend sympathiques
au traître de l'Ile du Diable, ainsi qu'à
ses défenseurs, l'ignoble Zola et le fréné-
tique oonclusionnaire Labori. Compatis-
sants pour Dreyfus, associés aux jeunes
youpins des écoles, Ils maudissent les
officiers de notre grand Etat-Major trai-
tés de bourreaux, et sont heureux quand
ils ont pu dénouer le nœud gordien qui
le tient prisonnier.

Et ainsi, grâce aux mensonges de la
presse juive d'Allemagne, s'entretient la
haine héréditaire au profit d'Israël...

Je pars pour Dresde.
Un Voyageur.

CONCOURS HIPPIQUE
Historique des Concours

Voici quelques notes historiques sur la
Société des Concours hippiques du Rhône
et du Sud-Est, pour la rédaction desquel-
les nous nous sommes servis d'une chro-
nique de notre confrère le a Lyon-Sport ».

C'est en 1890 qu'a été fondée la Société ac-
tuelle des Concours Hippiques du Rhône et
da Sud-Est, fondation que aux efforts et à
l'initiative de M. de Wltkowski, eneore au-
jourd'hui le si dévoué agent général de la So-
ciété, qui sut rallier à son Idée les membres
du comité primitif.

Ce premier Comité se composait de MM. E.
Chalandon, président ; Augagneur et vicomte
de Bellescize, vice-présidents ; Jean Côte, se-
crétaire ; Marc Aynard, trésorier: A. Joan-
nard, [baron Bougault, Charles Guérin, Che-
villard, Dambmann, Quivogne, Letourneur
Louis Payen, R.fde Veysslêre, Clémenso,com-
missaires.

Le.concours se bornait à des sauts d'obsta-
cles et l'ou ne distribuait pas de prix de clas-
ses. Ces prix furent, 11 est vrai, rétablis l'an-
née suivante, 1891, mais avec la malencon-
treuse Idée de scinder en deux les régions de
production, le Charollals et la Loire, d'un
côté, l'Ain et le Midi de l'autre. Cette division
que rien ne Justifiait, l'Ain et le Charolals,
par exemple, dépendant du même haras de
Cluny, ne pouvait, à causé des rivalités créées,
que nuire au succès des concours.

A cette source de difficultés venait se join-
dre les dissensions du Comité avec la Société
hippique française.
*Bn 1892, à la suite de la démission de MM.
Chalandon et de Bellesoize, un nouveau Co-
mité fut élu, aVec M. Palluat de Basset, com-
me président, MM. Augagneur et Ch M'Roë,
vice-présidents, Alf, Duringe, secrétaire,
Charles Guérin, trésorier, etc.

Lé premier soin de ce comité fut de sup-
primer la classification arbitraire des che-
vaux et le bénéfice de cette sage mesure ne
tarda pas à se faire sentir, car, dès 1893, nos
concours entrent dans la période des succès
Ininterrompus et toujours croissants.

Un seul nuage subsiste ; e'est le désaceord

uersistant avec la Soolété Hippique Française,
dont l'opposition empèohalt bien des éleveurs
de s'inscrire à nos réunions.

C'est dans ces conditions qu'en oette même
année 1893,|MM. Palluat de Besset, Augagneur
et M'Roë crurent opportun de donner leur
démission, faisant ainsi place à un troisième
comité composé de la manière suivante :
MM. L. de Vaugelas, président ; Albert Joan-
nard, Ed. Chevlllard, vice-présidents ; Char-
les Guéris, trésorier ; Alf. Duringe, secré-
taire, été. ,/.',

Le comité est encore aujourd'hui le même,
sauf de légères modifications. En voici, d'ail-
leurs, la composition exacte :

Présidents d'honneur : M. le Gouverneur
militaire de Lyon, MM. le préfet du Rhône,
le maire de Lyon, le généralde Boysson.îeom-
mandant la 6- division de cavalerie, le prési-
dent du Conseil général.

Président : M. Louis de Vaugelas.
Vice-présidents : MM. Albert Joannard et

Ed. Chevlllard.
Trésorier : M. Charles Guérin.
Secrétaire : M le commandant Riveire.
Commissaires : MM. Léonce Baboln, comte

Costa de Beauregard, vicomte Palluat de Bes-
set, Francisque Bonnet, Jean Bufîauld, Co-
chet, Paul Dugas, Alf. Duringe, RaphGroboz,
comte Louis de Leusse, Léoa Ma-rel, Pierre
Sauzet, de Monicault. Louis Poyen, J. Pol-
ûebard, Ch. M'Roê, de Soras.
i; Commissaire militaire : M. la commandant
de Séréville, chef d'état-major de la 6' divi-
sion de cavalerie.
;; Agent général : M. de Wltkewski.
i; Secrétaire adjoint ; M. Eugène Berlot, notre
èonfrêre de l'Express.
[ La Jury est présidé par M. Portalès, ins-
pecteur principal des Haras. Il est composé
Ses directeurs des Haras de Clnny et d'An-

ecy, du capitaine de remonte de Mâcon, de
M. le baron Alexandry d'Orenglani, Victor
pngas, Chabaud, marquis de Barbentane, de
Craponne, de Villard, de Chalanlat, Gul-
çhard, Gulnet, comte de Montai, N. Nouzaret,
fuf. Pelllon, C. Lapalro, Jacquier de Vache-
kra, Ant. Riboud, Ch. Petln, baron du Tell
du Havelt, baron de Vaselhes.

! Le but de la « Société des Coneours hipp 1-
ques du Rhône et du Sud Est » est celui delà
je Société Hippique Française » : encourager
l'élevage du cheval de demi-sang, dans la
région.
E Si l'on songe que 124 chevaux de classes —
ils étalent 50 à peine en 1891 — seront pré-
sents cette année, «ours du Midi ; que le to-
tal des prix à distribuer s'élève à la somme
fle 30,200 fr., et que cependant cette Soolété,
absolument locale, donne, à elle seule, sur
Cette somme, 20,200 fr., on a le devoir de fé-
liciter le Comité des résultats acquis et de le
remercier de tout ce qu'il a fait pour déve-
lopper, parmi nous, l'amour du cheval et le
goifct de l'élevage.
.' Disons, en terminant, que pour donner sa-
tisfaction aux légitimes réclamations des éle-
veurs du Charolals, du Cher et du Nivernais,
}es courses au trot ont été enfin rétablies et

Î
rue le conseil municipal, bien inspiré cette
ois, en les dotant d'un prix de 1,000 fr. (Prix

de la ville de Lyon), nous permettra de re-
voir, cours du Midi, les magnifiques épreu-
ves qui firent Jadis le sucoôs de l'hippodrome
àeBonneterre.

PREMIÈRE JOURNÉE

; Triste journée de début, journée maus-
sade, presque pluvieuse, depuis le matin
jusque après la fermeture des portes.

Comment voulez-vous qu'avec cette
boue et cette pluie fine et pénétrante nos
mondaines se risquent, non seulement à
arborer la moindre toilette élégante, mais
même à affronter les marais du cours du
Midi, fut-ce même pour voir d'élégants
cavaliers, de jeunes hommes très cen-
taures caracoler sur la piste et passer
devant elles en cambrant les reins, tan-
dis que les talons enfoncent dans les
flancs du cheval l'éperon qui le fait
relever triomphalement la tête. Vraiment
j'avoue qui si j'étais femme je n'aurais
jamais osé affronter ce déluge.

Et de fait bien peu de femmes ont fait
apparition dans l'enceinte de l'Hippique,
et encore les rares d'entre elles avaient-
elles gardé leurs robes de chez le grand
couturier pour le premier rayon de so-
leil.

Le matin, de 9 à 11 heures, les mem-
bres du jury ont examiné et mensuré les
chevaux du concours et effectué le clas-
sement.

A midi, un déjeuner réunissait sous
une tente les membres du comité delà
Société hippique du Sud-Est et le jury.
Parmi les convives nous relevons les per-
sonnalités suivantes :

MM. de Vaugelas, président ; A. Joannard
et Ch. Guérin, vice-président et trésorier ;
commandant Rlvolre, secrétaire ; général de
Boysson, commandant la 6- division de cava-
lerie; le commandant de Sereville, ehef d'é-
tat-major de cette division et le capitaine de
Fllletz, officier d'ordonnance da général; de
Chévigné, directeur du Haras d'Annecy ;
Quivogne, vétérinaire ; Berlot, secrétalre-ad.
Joint, les membres des comités et des Jurys et
les représentants dés Journaux de Lyon.

Ce repas a été fort bien servi par M.
Maderni et nous n'avons pas eu à subir
— bonheur appréciable parce que rare —
les toasts officiels et obligatoires en d'au-
tres lieux. Le repas n'en était que meil-
leur.

• »

A deux heures, les courses commen-
cent et les attelages défilent devant les
tribunes à peu près vides.

Prix Internationaux. — Equipages et
chevaux appartenant à des marchands, à
des écoles de dressage ou à des loueurs, sans
distinction d'âge, da race ni de provenance.

Attelages à quatre chevaux : 1" prix, le
break de MM. Colin et de la Chassaigne ; 2 É
prix, le break de M. Militât.

Attelages à, deux chevaux: {• prix, Corn-

WMHiWH mil 11)1 llll llliltl—>» IIIJ «1,1 III I, iBiroimmuiBB

bey et Debrleux ; 2- prix, Josselme ; 3- prix
Association lyonnaise d'équltatlen ; 4- prix'
Colin et de la Chassaigne ; Flots de rubans-'
Militât et Gulbert.

Attelages à uncheoal : l- priX) Association
lyonnaise d'équltatlon ; 2- prix, Chevalier-
3- prix, Josselme (buggy); 4- prix, Magnln!
(Victoria).

Prix supplémentaires : Duprat, Bordet, Go-
bert et Colin et de la Chassaigne.

»* •
Petit à petit cependant les sportsmen et

quelques dames arrivent.
Voici venir les courses d'officiers et l'é-

lément militaire fait son entrée ; la tri-
bune du demi- monde se garnit aussi —
seules les buvettes sont délaissées. ®|888

A la tribune d'honneur, M. le général
de division de Boysson, le général de
brigade Lesue, commandant la brigade
des cuirassiers, M. l'abbé Clôt, aumônier
militaire, M. Rlvaud, préfet du Rhône,
en redingote et. . . c'est tout.

Aux autres tribunes, un public clair-
semé qui regarde d'un œil distrait défiler
sous la pluie les officiers au galop, salués
à leur entrée par la musique du 157- et
les trompes de chasse.
i Les deux courses d'officiers, qui comp-
tent de nombreux engagements, donnent
les résultats suivants :

Sauts d'obstaolos (militaires)
Prix d'essai, 2 tours da piste an

; moins — 8 obstacles au moins. —
j Les chevaux n'ayant jamais gagné de
j prix de concours d'obstacle dans les
| concours de la Société hippique françai-
3 se ou dans les concours départementaux
* seront seuls admis à concourir.
ï PREMIÈRE CATÉGORIE. - Trois «prix "con™
sistant en médailles, objets d'art ou d'utilité
militaire de la valeur de 100 franc?. — Total :
800 francs.
î 1- Libellule, M. Boulenger, lieutenant au
?• dragons.
I 2- LAureat, M. Godard, lieutenant au 10- cul-
culrassiers.
! 8- New-Markel, M. de la Moussayel, au 2-
dragons.
; Flots de rubans. — Coquett», M. de Chome-
reau ; Furet, M. Dutech ; Bengali, M. Bérllle;
Gueranda, M. Bérllle ; Decemvlr.JM. Carrier ;
Syrienne, M. Partusier.
i Cette course a été très bien menée et
n'a été marquée que d'un seul accident :
Robinson, appartenant à M. D'Urbal, mon-
té par M. Thomassin, lieutenant au 2-
dragocs, est tombé à la rivière, entraînant
son cavalier qui a roulé sur une certaine
longueur.
• DEUXIÈME CATÉQORIE : Trois prix consis-
tant en médailles, objet d'art ou d'utilité mi-
litaire, de la valeur de 100 francs. — Total :
800 francs.

1" Balcon (M. Saint-Martin, lieutenant au
14- chasseurs.

2 Hindou (Idem).
3- Mimosa (M. de Beaupuls, lieutenant au

16' onasseurs.
Flots : Beaujeu (M. Marquiset), Talisman

(M.Loiseau), Césarien (M. Godlnot).
Encore une chute à la rivière, celle de

M. Bouchet, lieutenant au 12' chasseur?,
montant Facteur.

Cette dernière course terminée, les
vainqueurs viennent se ranger devant la
tribune d'honneur pour recevoir leurs ré-
compenses, tandis que le public, crotté et
mouillé, se retire peu à peu.

Quant au traditionnel défilé de voitures,
II n'a pas eu Heu et pour cause.

En somme, courses intéressantes mais
tristes, triste journée de concours hip-
pique.

J. B. D.

CHROIQUITÉLECTORALE
Le Bulletin municipal publie le décret

convoquant les collèges électoraux pjur
les élections législatives du 8 mai et le
tableau des circonscriptions électorales
de la ville de Lyon.

Rappelons, pour mémoire, que les cir-
conscriptions de Lyon correspondent
avec les arrondissements municipaux,
sauf pour le troisième qui forme deux
circonscriptions. D'abord la troisième
circonscription de Lyon, celle actuelle-
ment représentée par M. Bonard, qui
comprend toute la partie du troisième
arrondissement située au nord de la
route nationale n' 64 et du cours Gam-
betta.

La quatrième circonscription, représen-
tée par le docteur Masson, comprend tout
ce qui est situé au sud de la route natio-
nale et du cours.

CHRONIQUE DU SPORT
Grenoble contre Lyon

Grenoble.— Hier, malgré la pluie qui tombe
depuis deux Jours, a eu lieu sur le champ du
Stade Grenobloise match de FootBallB"'„"hv
conclu entre une équipe du Foçt P.„IJ ri,,ï
d* Lyon et l'équipe du Stade. otue

Le terrain, très dôtrem^l est très eiissant
Les équipes étaler- ai/sl' composle!

1
!
88

*
111

-
nnaWa ! - "~ À™10™. Laverlochère ; trois
quarts » jjavozet, Blouln, Place, Cassas, De-
mis, Gadletf, Lorenzo ; avants : Meysson,
Lambort, Alabruue, Honegger, Paret, Crâssé,
Gulllermet, Jim Craeh.

S. G. — [Arrière : Fayolles; trois quarts :
Chanten, Tissot, Argoud, Dalban; demis: J.
Co^, Bastin; avants : E. Cote, Mathieu, Via-
ros, Chabrol, Rostalng, L. Reydel, J. Reydel,

TT^J nlTÎHIlbf WTMTimail "JMulljj i" umiai wi un

qmpe iyo^af °us * avons^T^*^ '

du « Stad Gren O& 0(mP «ni^PW*-
cun doute sur n

b
S8l

s 5- wfee à'^f-
Malgré la pini*u®,^ match y av«t-U ,'»

athlètes lyonnais £
Ul tomV ni* *"

terrain à 2h.V2
8 et

 «™nobi«« soV*111^,
L'assistance est nomh,™ »«( .
Le match a été m. P» ttaie»* ,
Les Grenoblois se^m1^

 la w^

athlétiques dans le «nl0£pem«nt a-,
deux sociétés.

 6 Suii-Est, à i^Port,
A 10 heures, les starM«t«. 4«8

à la gare les Lyonnais
 5t68 ont ^m,

m

, L'association des Annonce, *
a fait célébrer uJŒ*?! *** FM
venture, sa mossa soient' a sa>8t.R> ,
Eminence le cardinal Coull S T^\
cérémonie, assisté -de- M?KiS&tttà S?
secrétaire particulier de ll aï otl""Vi ?*
de M. le chanoine Méohin ZA^lf°*
naventure. La messe était l!^ ?«utVl
des prè res de la paroisse

 Cém
^ ParT'

»A9S él£Yes ae rEcole de la San»
té des chœurs à quatre vol» «» le ont <!«„„
ble et une précision qui fcZ ?a «C"
psr la,fMlcheur des voix et u nï.ft*8alé«' <Tta
Sous l'habile direction"Ve ^''"«nSf
élèves ont ehanté la messe dc zZ/T^ks
kolvam dcGounod, et avant lia Wrii9 ûo""«
T S. Sacrement, un Tantum^ éi^onZ
Très goûté VO Saluta4d?FlZlf\^l
par un sociétaire, M. J. BlaneSon inte'P*èW

Le Credo de Dumont a prodnit «
sl8sant;llaété chanté par la L efl'etsai.
Iciétalres, alternait avec un ohœaVl- ******
: Nous adressons nos sincèrewn™ 111*1^
aux élèves et à leurs directeurs N™«PUmente
vons oublier M. Reuchsei, i'0»2 H(* Pou.
gué deSaint-Bonaventure qui a

8
in iU ««tin-

beîefl
n
et

bel lnitI
'
Um9nt

' *«*™^T^l
Après l'Evangile, le R. p Dn,nn,

Compagnie de Jésus, a prononcé un» „-\> 1»
allocution, félicitant les memCV 1,^
çiation d'être restés fidèles à Dkn 1 ,tAss»- :
et à leurs maîtres chrétiens, et W^f8"88
de se Jeter dans l'action apêstolirm»°n]Ufam.
gloire de Jésus-Christ et le salut 1 V°Hïl*
vont un bandeau sur les veux *l h* W
l'éterriité sans avoir pensé à se la ^'< i
vorable. a ren»ce la.

L'assistance nombreuse des soeiMn.
leurs familles et de leurs am's »»«,«?. es' de
vaste égliso de Saint-BonaventcSP lssalt Ja
trouvée trop petite pour la clrCoastanS1 S'61"'

CEHCIE D'ÉTUDES^SO^ii;
d» la « PraBce t,lï»re l

Dans la réunion de Jeudi dernln» T » .
M. Papillon, membre du cercle depli^ 11'
de temps a débuté par un essai de lcnL m
sur l'historique des corporations ^*«^

Disons de suite que le leuna ennf**•>„..,•
su vivement intéresser sm audtt«iïT " a

r A
R8m

h
011iMnt J««îl,a« Premières années ae1ère chrétienne, il a montré comment w

hommes avaient été amenés à se rénn r ̂
corporations pour lutter contre le despotisme
des rois et des seigneurs, «wpiKism»

Si 7e principe corporatif en lui-même dtatt
bon, le système introduit dans ces eorpoVa
tions était mauvais. Le roi en créant k«
offices lesquels offices s'achetaient, énrieWs-
sait le trésor. "*'.;:

Les officiers de la couronne retiraient à
leur tour de ces offices d'immenses revend
au détriment du peuple.
» F0UJ^ trer ^aD? una «^«ration, il fallait
faire 5 ài 7 années d'apprentissage et presse
autant de compagnonnage. On ne pouvait
être dispensé de ces dures conditions qu'en
payant très cher. Il n'y avait done que les
riches qui pouvaient facilement taire partie,
de ces corporations. La réglementation ta-
troduits dans les corporations paralvsa le
commerce au Moyen-Age

L'Edlt de Turgôt en 1776. puis la loi de
1791, qui abolissaient les maîtrises et lesli--
randes donnèrent au commerce la liberté
qui lui manquait pour se développer.

M. J. Charousset demande à présenter
quelques observatloHs.

Il s'attache principalement à montrer ce
gu 11 y avait eu de spootanné et de nécessaire
dans la création et le développement priml
tif des corporations. Il expose ensuite quelles
sont les causes qui en ont amené la déce,-
dence et montre l'erreur cammlse par la lot
Chapelier ; les auteurs da cette loi n'ont pas,
su dégager les corporatloBs des abus qui tes
défiguraient et les rendaient Jusqu'à, ua
certain point malfaisantes.

M. Papillon traitera dans la prochain réu-
nion le sujet suivant: Les corporations au.
point de vue économique.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

LES LIVRES ET LES IDEES

Edmond ROCHER : la Chanson des yens!
verts, à la Plume ; les Edens, Paris,
Clerget.
J'ai accoutumé ici, chaque année, alors

nue nous goûtons ce délicieux printemps
Parisien, frêle et fugace, aux teintes la-
vées d'aquarelle, de m'acqultter de ma
dette envers quelques diseurs de vers. La
production poétique ne chôme Jamais, et
les livres s'amoncellent sur la table du
chroniqueur: mais telle actualité est
d'un ordre plus général, telle autre de-
mande à être goûtée au moment même,
ne valant que parce qu'elle est actualité,
Sédsémeït. Le poète peut attendre.
Pourtant, quand le décor est printanier,
c'est comme une harmonie qui s'impose.
N'ayant point agsez de place pour parler
aujourd'hui de tous ceux qui ont droit, Je
veux au moins vous entretenir des deux

jTivres d'Edmond Rocher.

C'est une heureuse fortune pour un
dessinateur que de plaire aux poètes par
1 exacte traduction qu'il leur fourni de
Jenrs rêves. Mais Cô5t une fortune extrê-

^nîwSÎ l'heure actuelle beaucoup

4T»'u^^c^nrS

dô topiques raisons. Une scène de ro-
man peut âtre excellemment rendue par
le crayon ou le pinceau ; mais ce n'est
que dans le cas où la scène est romanes-
que, d'un contour très net, de lignes
franches. Même alors, l'illustration court
risque de glacer l'imagination du lecteur,
ou de substituer à sa vision une vision
autre 'fui le déroute. Que dire du poème
ainsi rehaussa ? Le classique, le grand
poète hier plus riche que ]e dessinateur
dans ses moyens d'expression, puisqil »*
dispose de la couleur et du trait comme
lui, du burin et du flacon de réactifs, et
parce qu'il a en plus le verbe éclatant,
ralenti, berceur, étouffé, et parce qu'il
peut s'adresser & la raison pure sans pres-
que recourir à des images, le grand poète,
ne ohoisit que des traits évocateurs : il
permet à chacun de ceux qui le lisent de
compléter le tableau à son gré, suivant
sa culture, son goût où son penchant for-
tuit ; il fournit le thème sur lequel tous
brodent les variations qu'il leur convient.
Souligner et préciser gâtent tout. Il faut,
pour réussir dans cette tâche difficile,
forcer le crayon à évoquer, seulement,
lui aussi, le maintenir, dans une tonalité
générale, lui faire suggérer une émotion
qui soit d'accord avec le pathétique pro-
pre du poète, immatérlaliser pour ainsi
dire les procédés de l'art du dessin. En-
eore arrlve-t-11 que de telles adaptations
ne sont pas toujours heureuses : et Je con»
nais un excellent çoète qui, ornant son
liyre de nombreuses compositions, n'est
arrivé à un résultat qu'en fixant lui-mê-
me la place où ces compositions devaient
figurer, les dessinateurs ayant, sans s'en
douter, mieux rendu l'impréasion d'un
passage quand ils songeaient à un autre.

Il faut aussi, mais c'est le plus rare de
tous les cas, pour ne pas échouer, être
sol-même poète, et propre à savoir le pres-
tige des beaux songes. Edmond Rocher a
ce don presque unique, de pouvoir illus-
trer lui-même ses livres de vers. Les deux
volumes dont je parle, la Chanson des
yeux verts et les gdens sont de véritables
album?, dont le second", pour un nombre
de pages assez restreint, ne compte pas
moins de quatre-vingt compositions dé-
coratives.

Une pareille fortune ne va pas sans en-
combre. On peut se demander si la con-
naissance appronfondie du métier ne souf-
fre pas d'un côté ou de l'autre, et dés
deux peut être, de ce partage de l'atten-
tion, ai pour parler à l'ancienne mode,
galante et empesée, les muses tolèrent
des Infidélités pareilles. Nous sommes
habitués, en France, à bureaucratiser
toute chose et c'est pour nous une péni-
ble surprise que devoir un monsieur sor-
tir de son casier. La défiance du reste
s'explique ici, assez bien. Il n'y a pas
d'incompatibilité entre l'art du poète et
l'art du peintre, comme entre l'art du
poète et l'art du critique : 11 ne nous ap-
paraît pas nécessaire que ceci tue cela,
comme Sainte Beuve le disait, à propos
de lui-même. Mais c'est assez d'un art
pour tenir son homme. De fait, des mali-
cieux ont trouvé dangereux pour Rocher
que les poètes louent ses dessins, deman-
dant si, à l'Inverse, les dessinateurs
louaient ses poésies. On a voulu voir une
épigramme là où je ne vols qu'une cons-
tatation fort simple, et c'est pourquoi j'ai
un peu longuement insisté sur l'extraor-
fliaaire difficulté que nous éprguvqps,
malheureux parnassicbles, â rencontrer

l'adéquate traduction de nos rêves, et
pourquoi je dis le plein contentement que
nous donne Rocher.

Le danger n'existerait que si son des-
sin él:ait uniquement poétique, et si son
vers ne valait que par la couleur ou la li-
gne ; et cela n'est pas. Seulement, nous
goûtons beaucoup de charme à ses vers
et à ses dessins parce qu'il ne peut songer
aies séparer les uns des autres, parce
qu'ils forment un tout naturel, parce
qu'une même émotion y circule. Le des-
sin l'aide à finir la pièce ébauchée, et le
chant delà strophe le jette d^ns l'exalta-
tion nécessaire à la fougue de son crayon.
Des deux parts, qu'il lui faille encore se
perfectionne*, et qu'il ait des négligences,
je ne fais nullement difficulté de le reconr
naître : mais il est consciencieux et jeune,
son second livre passe de beaucoup son
premier, et je ne sais pourquoi je cher-
cherais à le détourner d'une originalité
qui me parait précieuse.

**#
j'ai beaucoup glosé. Je ne puis noter

aveo une rigoureuse exactitude comme il
m'aurait plu de lé faire, tous les traits par
où se révèle cette collaboration constante
de deux artistes fondus en un seul. C'est
pourtant, je le vois bien, le plus grand
Intérêt de cette ^chronique où j'ai
voulu, à mon habitude, ériger en dis-
cussion générale l'étude d'un ouvrage par-
ticulier. Si je vais au plus pressé, je dirai
surtout de Rocher — et la remarque en
vaut la peine — que ses vers doivent à
Bon double tempérament d'être à |» îois
précis, éclairés par des visions de nature
d'une netteté aiguë et aussi d'exciter au

rôve, des'alangulr, dévoquer des impos-
sibles. Ils sont.vagues à souhait. Les fem-
mes et les fleurs qu'il mêle sans cesse,
aussi bien dans son écriture que dans ses
compositions lui apparaissent évidemment
avec une réalité brusque, et parfois sa
peinture féminine est un peu trop crue,
quoique toujours parfaitement chaste
pour que je puisse conseiller de mettre
ses albums entre toutes les mains. Mais,
en;même temps, elles sont pour lui comme
un prétexte à constantes anto-suggestions
à hantises et à rêveries. Et du reste, je
serais bien sot de ne pas m'en fier à lui-
même pour vous instruire de son faire.
On ne saqrait dire du bien d'un poète sans
le citer.

O dimanches dressés ainsi que des menhirs
A l'horizon de mon passé de souvenirs!
Dimanches beaux ! dimanches lourds ! diman-
TN . , ,, [ches tristes !
Dont la mélancolie obsédante persiste
Parmi les voix alternatives des beffrois '
Dimanches solennels et grands oomme des

[rois !

Gela est bien vu et bien senti. D'un bout
à l'autre du livre, la forme n'est assuré-
ment pas aussi définitive: et, je l'ai dit,
11 y a des gaucheries et des Inégalités dans
ces volumes.Ue ne parle pas,[bien entendu,,
des licences légitimes que prend Rocher
vls-à-vis du vieil alexandrin de Bolleau.
Elles portent, presque toutes, sur la rlmei
le joujou de nègre dont s'indignait Ver-
laine, et je crois qu'elles représentent les
conquêtes les plus sér'enaea de la nouvelle
école, achetées au prix d'un assez grand
nombre d'inutiles extravagances.

Lisez encore cette pièce, où l'emploi
exclusif des féminines dçjï«e une si vive
impression de fluidité :

Nous Irons ensemble au pays des fées :
Situ veux venir, Marie-Antoinette,
Tu verras Urgèle en grande toilette
Et d'un iris bleu savamment coiffée.

Derrière un coteau d'agate débusque
Une ville fée aut frais campaniles,
Où des eloches d'or tintent, Juvéniles,
Et semblent parler au ciel qui se muso fia.

Tu verras la fée aimable et rieuse
Qui t'apparaissait au fond de tes rêve * :
Ses cheveux couleur rayons sur les g ré très
Ruisselleront en onde glorieuse.

Là, des chars, ayantpour essieux des a stres,
Nous emporteront sur des routes b'^nches
Que des lys croules en folle avala nohe
Auront lmprégsées d'odeurs déll' eaites.

Et nous reviendrons aveo un bf jau. vase
Où la fée amie aura mis des ro «es,
Peur qu'en retournant aux rivwnj oroses
Nous gardions encor notre aucityma extase.

Je n'ai pas voulu prétendr e qu'uni grand
poète, enfin, nous était né, Kous laissons,
en général, de pareilles exfigératlo'ns aux
habituels convives dp, j\f, Roi»tan0.. Msis>
du moins, Rocher ^ st un-" poète agréable
et un bon artiste,,

»*«

4 l'heure où j'écris ces" Iig.nes, M. R**?'
baud palabre à la réunion  solennelle du

i congrès des sociétés savaXittîs. Je revien-
drai sur ce sujet. Et, -puis -que. j'ai c°m'
mencé oe poat-scriptum, je prierai les leo*
teurs de la Frant* Libre de' corriger, m
ne l'ont fait, une erreur de mise en page
qui rendait assez inintelligi nie, dans m*
dernière chronique, la part le qui eonc,l. t
naît le livre de M. d'Àzam'/mJa. Ce n e"
pas que je tienne à une aveuglante clan

dl;
malseafln, il y a manière, corn»6 "

[ Serïl Lavedajb
MfAiripe taurent-
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Pentrinre de la Pêche a la ligne Jusqu'au
ferni81,

19 JSin " Antisémitisme. — Le docteur Lue-
1896' — A |,aBti8emitisme en Autriche, est

V' "^bourgmestre de Vienne par 96 voix
v°mm iv voilà les Juifs chassés de l'une de
^ plus forte» citadelles.

„„mmlBSions municipales.- Jeudi
le»°»Sg à jmit heures du soir, réunion

Si a « i de Ville, dans leurs locaux respec-
»i'^JPQ trois commissions permanentes.
Ifs, des l  , —

_,„„« de la ville do Lyon. — Le
t ,e?,l municipal nous annonce qu'un dé-

*uii^?smentl«l a approuvé le traité de gré
«et iP!a»8éaveo-MM. Menant et Vernet, géo-
agré pTn vue du levé du plan de la partie
la'*1 i« de Lyon, comprise entre les Ter-
oeïitfai ,, oiiecour.
^fflVntant de la dépense est de 9,200 fr.

—tmrtmre et transfert d'écoles. - A
°? rfflia rentrée des vacances de Pâques,

partV„nies primaires élémentaires pour gar-
des*', ffnes et une école maternelle seront
Sortes chemin de Bellecombe, 59 (quartier

*> '' !5??de
r
ia même date, l'école mater-

^, Pin était installée rue de l'Humilité, 2,
ne a transférée rue Creuset, 33.

- \\ktk des Tireurs du Bhône. — Dl-
80 i.» 9i avril 1898, 2- séance de l'Ecole de
rtr lesi Jeunes gens français de 17 à 21
TIJ ÏM tftVrles seront faites par des ins-

^wipUoMM théories et les exercises

p?ii?rUnctlon Vféparatoire pour l'obtention du
.S militaire spécial. _
fll? «irseriotionssont reçues au siège de la

HMÏ eônrsd» la Liberté, 61, les mardi,
SSÎIt samedi, de 8 heures à 10 heures au
Ie?. «1 au Stand de la Doua, les jours do
we le 4- dimanche de chaque mois, de

fwur'es à * heurts de l'après-midi.

a*MAtà lvonnaise des Beaux Arts. —
,'tîrïïe dfta tombola a eu lieu samedi, 16
w,»nt dans une des salles.du Pavillon de
Mwcetîr. Voici la liste des numéros ga-

*n,antAïta v 1163 gagne un lot de 1080 francs.
\\%U"M(hi-J0), 263, 1238 ga-
Znt chacune un lot de 500 francs.

gB£e8 séries 164 et 244 gagnent chacune un

l0tlis sfrie?204,' 967 et 680, gagnent chacune

"JftâlWû* - 15, 1201, 1031 923,
itnmo gagnent chacune un lot de 200 fr.
Wl'Jfériiiin- 443, 1211, 697, 119. 768, 1164,
gagnent chacune un lot de 1*0 franos.

rhnte mortelle- -A 8 heures du matin, le
nnramé C. F..., teinturier, âgé de 51 ans, de-
«Varant rue Bouteille, est tombé dans la
montée d'escaliers de la maison qu'il habite.
Maleré les soins qui lui ont été prodigués par
le docteur Savy, le malheureux est mort un
instant après.

Accidents. — A neuf heures du matin,
me collision s'est produit», dans la rue Paul-
B«rt entre le tramway de Bron et un ca-
mion, Le tramway a eu un panneau dé-

cline voiture appartenant à M. Thévenon,
coquetier, a été accrochée sur le pont de la
Oulllotlère par un car-ripert.

Les deux véhicules on été. détériorés.
Les séries n- 685, 296, 840, 528, 942,318, 510,

10OÎ W2, 317 gagnent chacune un lot dé 100 fr.
Le vase de Sèvres, don du ministre, est ga-

gné par le n- 1151.  .
Les huit estampes offertes aussi par le mi-

nistre des Beaux-Arts, sont gagnées par. les
numéros suivants : 371, 394, 564, 385, 946, 412,
880,245.

Le n- 986 gagne un lot de gravures, offert
jar l'Académie royale de Turin, sociétaire
perpétuel .

Enfla, le n- 550 gagne un tableau, reliquat
te la temcola de 1897;

Eœulsioa d'huiles de Foie da Morue,
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne.

CHABLYÏ QUINA DÉLICIEUX

Elma*-l»eïrrf©Jt% Apéritif.

4-vis de IDécès
Les amis et connaissances des familles

EMPAIRE, DUCLOT et LANDRY, qui, par
oubli, n'auraient pas reçu d» lottra de ffltfé
Wrt da décès de

fiarie-iBtoiEette-LôopolâiaBEIïilBS
Wcedés le 16 avril 1S98, dans sa 6à- année,
«unie des Sacrements de l'Eglise, rwtt pries
ae considérer le présent avis commr une lnvi-
«mon a assister à ses funérailles o<-i auront
wuie Mardi 19 avril, u sept f-fmis trois
WU du. matin. .
fnm^voi Pai>tlra du domicile do la dé-
X,?' *' ïue des Prêtres, pour se rendre a
i;8Uwprimattale Saint-Jean et, de là, à Ste-
»«y lés-Lyon, où auront Heu la cérémonie re-
mUm et l'inhumation.

ri«»n a?eePte -B.1 fleurs ni couronnes,
iwï. ]u.res stationneront place Saint-Jean
«msue do l'absoute.

•A. l'« Officiel»!

6rj'°^ ci«-' Publie les arrêtés autorisant la
«Xi1 do *'Beettes simples des postes et té-
nKfxn ,à ; Cavillargues (Gard), Feyzlns
ttaiVi' ,?ay (Lot"), Ponttrambouze (Rhône),
ColZ % Haute-Saâne), Vire (Saône-et- Loire),
ISawL y^n-Pied, Gauthier et Serrlêres

En,?,l' sV,CM«ues (Haute-Savoie).
Il' iw , 1 °ffietol publie un arrêté autorisant
h £«».., n m rec««es des établissements
Cu.''ïeceTeUÏ dé Montréal (Aie), Chauf-
Ire.nLJ.Ï^tes-Alpes), Prades {Ardècha), Bn-
m<,»l„ \eï? (Isère), Viry (Haute-Savoie)
«sx?t«l et CplUoa (Vauoluse) ; des recettes
h\ et.? rural«s de: Lapalud (Basses- Al-
,!1à iva,f ïî 8* Le.Désert Oiomo), Le Cas-

I L'oÀ»V*r ' St-Frent (Haute-Loire).
*éatiKLpiJDUô un arrôté autorisant la
*Arwi ,. " al>lissements de facteur-receveur
*»r« o Pi?*' Mergons (Basses-Alpes), Val-
*.lp«,i ^.^amt Msrtin-Gueyrières (Hautes-
s'int Pn, , , èrss (Alpes-Maritimes), Mion et
î^s-rin niïe*J»n,'e (Ardéche), Peynier(Bou-
lok (r„;^0tte l. Ville di Paraso et Barea-
*Jiaesw.' 1V y,efltéïol et Bouchet (Drôme),
Î»m2u.9t VM8 (Gard). Plerrechâtel, Chl-
ï'Satov i. ,ï,! I,88Ife')> Salnt-Romain-le-Puy,
H,, l *t 1 Hôpital-sousRoohefort (Loire,
l« ChJ'lm a

nll,eu' Chaurallères, Saint-Romain
M !«ii Lanlefai! (Haute-Loire), Couzon,
Ss p '; Lechâteau, Lentilly, Chambostal-
^Dirtî ?&' St-LauMBt-Dagny. (Rhône),
Nne i» r"'' S9l°Kny. Vend,«messe, Simard
'«an-eÂ^^^'-Jt-Beron, Montrond, Saint-
*ltûu2i°

a^re, Tours, Bergets, H'aUteyille,
ysa!se

 rABavaKnj' et Chiasy (HauteSavéie),
ii?<!<!HeV»>»?"Ana8tas}e, Forcalquier et Vac-
L^tise) ,Var )> Puyni.e',as et la Puget

I v^awion ^,nbi le un a"ôté Au'îoriiant la
£y'établi<S„ltaMls8ement de faei^ur-rC-e-
llî5*1 de- 1 o S 8nt de îaeteur-receveur 'mu-
hii w (Bori«h * (Alpes-Maritimes), Puy.
C* <Œ

k
M- Rûône>- St-Mareel.de.

?iç te »ï«iii'i St"Féllx (Haute-Savoie), de la
Ut,.°n 'n (Ài5-W I'Urale de8 pestes existant à
IS« 4a UR.,1,', d8 l'établissement de fao-

Be-et-LoiVai ïi18 (Basses-Alpes), EeuissesW1
N), Vailiôres (Haute-Savoie), Le

Pradet (Var), de la recette auxiliaire rurale
| municipale de Séchillenne (Isère).
/ UOfflctel publie la oréation de recettes

auxiliaires urbaines des portes à Digne-Sieyes
(Basses-Alpes), Cannes-Crelsette (Alpes-Mari-

I, Urnes), MarseulleSte-Marthe (Bouches-du-
i Rhône, Grenoble-Grenette (Isère), Roanne-

Malsant (Loire), Caluire et Cuire-Saint-Clalr
(Rhône),Chambéry-StLôger (Savoie), Annecy-
Calmeltes (Haute- Savoie), Toulon-gare (Var).

1- VOfficwl publie l'arrêté autorisant la créa-
tion de recettes auxiliaires rurales à Bellen-
doux (Ain), Clumanes et Ongles (Basses-Al-

a pes), Tresocleoux et Lafare (Hautes-Alpes),
Eze, Pégomas et Carros ( Alpes-Maritimes),
Uzer, Saint-Etienne de Fonteillon et Lauras

t (Ardèchej, Lerove (Bouches du-Rhône), Spe-
s loucato, Alate et Ciamanna (Corse), Chapon-
a nay (Isère), Eriennon et Vlllerest (Lotre), St-

Germain, Saint-Didier, Rochenreguler et St-
Bonnet (Haute-Loire), Sainte Colombe et St-

» Just (Rhône), Verzé, Saint Sernln du-Plaln,
Saint-Sernin-des-Bols et Boyer (Saône-et-
Loire), Saint Etienne, Saint Julien, Orelle et

, Msrcury-Gemllly (Savoie), Passy, Châtillon.
Annecy-le Vieux, Qevrier et Publier (Haute-
Savoie), Ampus, Sollies, Les Mayons et Cha-

5 teaudouble (Var), Rlcherenches, Entrechaux,
! Oppède et Villars (Vaucluse).
i L'Officiel publie l'arrêté autorisant la con-

version en recelte auxiliaire rurale des postes
J la recette auxiliaire rurale municipale de

Castlfau (Corse).
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; Dermère Heure
L'élection de Crispi

Valerme. — Sur 3840 votants Inscrits,
• 1497 électeurs seulement ont pris part au

vote.
SM. Crispi, qui est élu, obtient 1175 voix,

I M. Barbatto 295 et divers 27. L'ancien
i président du conseil a à peine obtenu le
• quart des électeurs inscrits. Le plébiscite

qu'il a voulu faire sur son nom, aboutit
' Sun véritable avortement.

Les opérations ont eu lieu dans l'ordre
le plus parfait, mais la ville a été toute
la Journée en proie à une véritable pani-

\ que dans la crainte de conflits sanglants
entre les socialistes et les partisans de

! M. Crispi, à la suite des bagarres ds
1 vendredi dernier. La police avait pris de

"grandes mesures d'ordre.
Le vote terminé, les troupes et la pollc«

i ont occupé les principales rues de la
ville pour empêcher les manifestations
de se produire dans la soirée.

 

Casimir Périer candidat
Paris. — On écrit de Tryees aux Débats:

Le bruit court dans le département de '
l'Aube, que M. Casimir Périer consenti-
rait à poser sa candidature à Nogent-sur-
Seine. Comme la grande majorité des :
électeurs ne veut pas d'autre candidat,
si M. Bondlos, candidat modéré, a retiré i
sa candidature, c'est qu'on ne lui a pas
caché qu'on voulait M. Casimir Périer
lui-même.

 —-

Le Conflit hispano-américain

La résolution iu Sénat Américain
Madrid. — Les cercles gouvernemen-

taux considèrent la résolution comme un
nouvel obstacle à l'entente entre les auto-
nomistes et les insurgés.

Le commandant du « Maine » ;
New-York.— Le commandant du Maine

; a pris le commandement du Saint-Paul
allant à Philadelphie pour être transfor- ,
mé en croiseur.

L'ambassadeur d'Espagne aux \
Etats-Unis

Washington. — L'ambàsSadeur d'Espa-
gne restera ici jusqu'à la signature par le
président des résolutions du Congrès.

Les troubles de Malaga
Madrid, — Les troubles qui agitent ,

Malaga depuis trois jours se sont repro- ;
dults. Des manifestations hostiles aux
Américains ont eu lieu devant le consulat
des Etats-Unis. Les vitres des apparte- '
ments ont été brisées à coups de pierre.
Trois personnes ont été blessées par les
charges de la garde civique. Plusieurs
magasins sont fermés. i

 « ;

M. ïtlin \ RenoQi :
——— i

Remiremont. — Cet après-midi, à trois :
heures, a eu lieu dans la salle des lêtes
de la mairie une réunion publique orga- .
nisée par les soins de l'Alliance républi- \
caine de Remiremont et a laquelle assis- ,
talent un millier 6. ;« ..omies environ (
veuues de toutes les communes de l'ar- i
rondissement.

M. Parisot, sénateur, présidait, ayant à I
ses côtés MM. M<M ne, Henri Boucher, '
Charies Ferry, le m; ire de Remiremont, ,
etc., etc.

Aptes une courte allocution de M. Pa- ]
risot, le président du conseil a pris la 
parole. !

DISCOURS DE M. MÉLINE

La défaits* do la République i
Messieurs,

La grande consultation électorale a;ui ab- (
sorbe toute l'attention du pays, présente cette t
année une importance considérable, une gra- j
vite exceptionnelle. Si depuis quatre ans, le ,
pays a été remué dans ses profondeurs, cette <
législature a eu du mains l'avantage de faire ,
apparaîtra le fond de notre situation poil- [
tique. t

Le suffrage universelle veut plus mareher j
dans la nuit, il demande à ceux qui soïlicl- <
tent sa confiance de lui dire bl»n nettement 8
ce qu'ils veulent, à quel parti Ils appartlen- <
nent et qu'elle position ils eatendent prendre ^
dans la prochaine Chambre. i

Je ne dis pas cela pour mol, oar j'ai pris de- t
puis longtemps l'habitude de vous dire tout (
e? que je pense, et de faire tout ce que je dis. g
Cette année le eompte rendu de mon mandat J
que je veus dois est à la fois plus facile et £
plus difficile que jamais : plus facile, parce j
que je n'ai rieu à vous apprendre tant ma (
vie s'«st écoulée .au gfafld jour, parce que -,
vous me connaissez assez poursayoir que J'ai j
accompli depuis deux ans le plus grand acte |
de courage et de désintéressement à vie ; j
plus difficile, panes que oe n'est pas seulement <j
devant vous, c'est devant le pays tout entier
que Je parle aujourd'hui. Leprernier, le plus «
important service que je crois avoir rendu à e
la République, c'est de l'avoir empêchée de t
verser Insensiblement dans la révolution qui i
}« conduirait à une réaction inévitable et s
d''avoir ainsi fait tomber la dernière objec- g
Mon qui empêcha't beaucoup d'excellents \
Français de se rallier à la République. (

Je ne veux pas refaire l'histoire des vingt c
dernières çnnées, ce qui me mènerait trop e
loin, et je me borne à dire qu'au milieu des
oscillations politiques et ministérielles que <
nous avoas traversées tantôt avec desgouver- (
nements forts, tantôt avec des gouvernements c
faibles, l'axe de la majorité dans la Chambre c
ne s'était pas sensiblement déplacé et c'était j
là ce qui rassurait le pays. i

Magistrale exposition du rôle des t
socialistes r

Avs/s la dernière législature s'ouvre une er» c
nouvelle. S

Quarante sociaUsi.es, sans compter les ra» '
dloauï-sooiallstss, pénettent dans la Cham-
bre, et avec aux le parti collectiviste entre
en scène. Ils apportant aveo eux' un pro-
gramme révolntionnaire repôîfnt sur la na- 1
tlenalisation du sol et dos InstrumëSÎ* <*« *
travail, c'est-a-dire sur la destruction de la i t

e propriété individuelle et sur la réglementa-
tion offloielle des conditions du travail par

is l'Etat, suprême régulateur, c'est-à-dire sur la
is suppression de la liberté Individuelle.
I- Pins M. Méline expose la oonduite descheis
i- socialistes, qui remplacèrent l'action soeia-
i- liste par l'action politique et se mirent à ma-
r ncsuvrer comme de vulgaires parlementai

res, dans le sens de leurs Idées, se disant
i. qu'il n'y avait pas de meilleur moyen de dé-

truire la société actuelle que de paralyser le
fonctionnement des organes qui la font vivra.

De là cet acharnement du parti socialiste à
i empêcher le gouvernement de gouverner et

la Chambre de légiférer. De là ce système
s d'interpellations à jet continu, cette obstrue-
i- tion systématique qui n'avait d'autre bnt que

d'empêcher la machine parlementaire de
fonctionner, de démontrer son impuissance
et d'acculer le pays affolé à l'rdée d'une ré-
volution nécessaire.

Le parti radical
t

M. Méline examine ensuite le rôle du parti
radical.

Cette politique nihiliste, dlt-H, n'aurait eu
, aucune chance de succès si le parti secialiste

était resté Isolé et réduit à ses seules foroes.
Elle n'est devenue dangereuse que parce

5 qu'il a rencontré des alliés dans le parti ra-
) dical qui s'est uni à lui dans l'espoir qu'avee

cet appoint de voix 11 pourrait dieter ses vo-
 lontés à la majorité et préparer son avône-
! ment au pouvoir.

Les débuts du ministère Bourgeois furent
hésitants et on put croire un instant qu'il al-
lait résolument revenir du côté du gros de
l'armée républlealne, mais le parti socialiste
qui avait préparé sen avènement ne l'enten-
dait pas ainsi : Il refusa de lui donner plus
longtemps son concours si on ne lut donnait
pas des gages. On lui donna l'impôt géniral

1 global et progressif sur le retenu. Personne
ne pouvait se méprendre sur le caractère et la
portée de la concession. Elle n'était évidem-
ment pour les socialistes qu'un acompte,
mais elle consacrait un principe qui leur as-
surait la victoire définitive.

Sans doute, le projet Doumer était d'appa-
 rence modeste et la proportion de l'Impôt peu

élevée, mais les socialistes n'ignoraient pas
qu'il suffirait de quelques tours de vis le jour

t où ils seraient les mattret pour le transformer '
en un instrument formidable de confiscation.

Il y a deux manières de confisquer la pro-
priété: la manière brutale et vieux jeu qui

1 consiste à mettre direetement la main sur la
propriété, et la manière moderne, douce et
insidieuse mais sûre dans ses résultats, qui
consiste à prendre par l'impôt le meilleur du
revenu. C'est ce qu'un célèbre soolaliste amé-
ricain Henri George, a exprimé d'une façon
expressive dans un accès de sincérité : « Ne
oonfisquez pas, dit-il, accroissez l'impôt. Il
n'est pas nécessaire de confisquer la terre,
mais seulement la rente. Nous pouvons lais-
ser aux propriétaires l'ècorce, si nous pre-
nons l'amande.

On sait ce qui a suivi : le mécontentement
du piys, son inquiétude croissante, le ma-
laise des affaires, les manifestatiens et les
protestations des conseils généraux.

Au milieu du désarroi général, les adver-
salres de la République se frottaient déjà les
mains et 11 était facile de reconnaître à des
symptômes significatifs qu'on marchait à un
mouvement de réaetion inévitable.

C'est alors que le Sénat, qui a toujours fait
preuve de tant de clairvoyance toutes les fois
que la République a couru des dangers n'hé-
sita pas à se porter en avant et son attitude ré
solue décida la retraite du cabinet Bourgeois.

Ainsi finit la politique qu'on voudrait au-
jourd'hui faire accepter au suffrage univer-
sel et c'est dans ces conditions.au milieu du
conflit imminent des deux chambres, que le
pouvoir me fut offert.

Le grand ministère
M. Méline aborde ensuite le ministère Mé-

line. Le président du conseil dit que sa route
consistait à reprendre la politique des tradi-
tions da vieux parti républicain, des Gam-
betta, des Jules Ferry, et à la remettre debout
sur ses solides assises, sur les grands prin-
cipes de la Révolution française, le droit sa-
cré de la propriété et de la liberté indivi-
duelles, en reprenant la devise qui nous avait
conduits à la victoire : « Ni révolution, ni
réaction ».

M. Méline explique la lutte correcte contre
le parti collectiviste.

Appelant tous les républicains à nous, nous
avons été secondés dans notre tâche à la
Chambre et au dehors par des orateurs de
premier ordre comme MM. Waldeck-Rous-
seau, Poincaré, Deschanel surtout, qui a porté
à la doctrine collectiviste de si rudes Goups.
J'ose dire que tout esprit impartial qui a
écouté l'attaque et la réponse n'hésitera pas à
dire de quel côté est la vérité, le bon sens et
la justice.

Méline passe ensuite aux travaux de la
législature.

Nous avons repris tentes tes questions, tou-
tes les réformes pendantes depuis longtemps,
celles qui constituent le fonds de tous les
programmes républicains et nous avons tâché
de les réaliser. Nous sommes parvenus à ac-
complir une oeuvre législative considérable,
dont la majorité a le droit d'être flère, et
qu'elle peut soumettre hardiment à l'appro-
bation du pays.

Abordant les lois scolaires, M. Méline se
borne à rappeler les grandes lois qui ont été
faites dans l'ordre économique, social et fi-
nancier, et qui constituant uns réponse directe
et décisive, dit-il, au parti socialiste, paroa J
qu'elles mentreul comment on peut résoudre
le problème secial, sans bouleverser la société.

Il passe en revne les lois vct4cs peur les
ouvriers. C'est par la mutualité qu'on résou-
dra les problèmes du travail.

Quant à l'agrleuture, M. Méline s'employa
de toutes ses forces à des réformes qui pou-
vaient améliorer la situation. J'ai eu, dit-il,
l'immense satisfaction de pouvoir, au cours '
de cette législature, achever une entreprise
que j<4 poursuivais depuis dix ans, la fonda- J
tion du Crédit agricole qui aura poar résul- '
tat de décupler les forces de l'agriculture et
qui la mettra" sur le même pied que l'indus- ]
trie, grâce à la convention aveo la Basque '
de France. !

M. Méline fait remarquer en passant que
toute cette organisation repose encore sur le !
principe de la mutualité que nous mettons à '
la base de toute réforme parce que nous '
avons la conviction gu'il est le grand levier
de Vaaenir, la véritable, la seule solution du '
problème social. )
r C'est avec la mutualité que nous organisons >
encore l'assurance agricole contre la grêle et /
la mortalité du bétail, comme nous avons !
organisé le crédit. Enfin cette oeuvre d'en- i
semble du crédit et de l'assurance a reçu son l
complément naturel par l'Institution des
warants agricoles qui assimilent de plus en 1
plus l'agfionlteijr à l'Industriel en lui per- <
mettaHFd'emprunter sur ses récoltes sans les (
déplacer. s

fJJ'arrlvejau couronnement de ce long effort <
u Parlement en faveur de notre agriculture,

au dégrèvement de 25 millions sur l'impôt '
foncier tout en favenr des petits cultivateurs 1
et qui inaugure, je l'espère, l'ère des dégrô- <
vements de l'avenir depuis si longtemps '
promis et attendus. Voilà, messieurs, la ra- !
pide esquisse de tout ce que nous avons fait 1
fien que dans le domaine économique et'so-
eial.

Je me croîs maintenant en droit de oon-
elure et de dire que cette œuvre féconde ac- (

aomplie avec tant <Je peine, au milieu de c

tant de difficultés, ne fait pas seulement honr '
neur au gouvernement qui, par la fermeté de *
sa direction et sa persévérance, a pu en venir '
à bout, elle ne fait pas moins d'honneur à J
la majorité qui, en se serrant autour danous, l
en nous maintenant au pouvoir, en nous c
donnant le temps et la possibilité d'aboutir, \
en a permis la réalisation. '

Il me sera bien permis de constater que '
cette majorité n'a cessé de s'accroître quand s
elle a blçn compris nos efforts et notre pollti- (
que,etqu'elle s'est aecruedu côtérépublicain.
oe qui suffirait à répondre à èet absurde re- '
proche que nous n'avons gouverné qu'avec la '
Droite. Si nous n'avions gouverné que pour la
Droite.Gomment tant de bons et solides repu- '
bllcàlns seraient-ils venus chaque jour à 1
nous ? Comment notre majorité, qui n'était <
que de 28 voix le premier jour.se serait-elle \
élevée, à la fin de la législature, à 70, 80 et
100, volje. '

L'obstruction radicale-socialiste
Je ne puis que répéter ce que j'ai dit si sou- >

vent, c'est que le concours de la Droits ne
neus a rien coûté et qu'il a été absolument
^intêressS, |

a- A ceux qui reprochent au ministère précé-
ir dent d'avoir trop penché à gauche et à nous
la de pencher trop à droite, je réponds qu'il y a
6. cette très grande différence que nous n'avons
fS fait aucune eoncession à la Droite sur netre
%. programme, tandis que ministère précèdent
i. n'a vécu que de ses concessions aux soda-
{ listes.
it J'ajoute que les concessions n'ont pas cessé
â- et que l'alliance est devenue encore plus
[e étroite depuis que nous sommes au pouvoir.
a. Dans tous les assauts qui nous ont été don-
à nés, est-ce que ce n'est pas le parti socialiste
d qui, presque toujours menait l'attaque, trai-
e nant le parti radical à sa remorque et lui
j. faisant voter tout ce qu'il voulait, même les
e choses les plus Invraisemblables ?
e Cette attitude a heureusement provoqué
a dans la parti radieal une scission prévue de-
\. puis longtemps. Les hommes de gouverne-

ment, bien résolus à ne Jamais s'allier avec
les socialistes sont venus à nous ; les autres
sont restés de l'autre côté, et o'est ainsi que
nous avons réalisé la véritable union républi-

1 caine, la seule concentration possible.

, L'affaire Dreyfus et l'étranger
s M. Méline passe à l'affaire Dreyfus.

Cette majorité fidèle et solide ne nous a
s pas seulement permis de faire de bonnes lois,

elle nous a aidés aussi dans les circonstan-
s ces les plus difficile au dedans et au de-

hors. Elle nous & permis de conjurer
récemment uue crise qui a menacé un
Instant la séourité du pays.

t Nous n'avons pu en sortir qu'à force de
droiture et de sincérité et en nous attachant

s à quelques idées maltresses qui nous ont 1ns-
Î pires et dirigés : le respeet do la loi et de la

ehose jugée, et notre attachement invincible
s à cette grande chose qui s'appelle l'armée, à
t cette armée qui symbolise nos plus chères
l espérances et sur laquelle on est toujours sûr
» de faire l'union de tous les Français. On l'a
i bien vu quand le parti socialiste, fidèle à son

rôle de démolisseur, a essayé de s'en prendre
, à ses chefset de les séparer du soldat en

cherchant à ébranler sa confiance.
Le soulèvement, la réprobation du pays ont

été unanimes. Tout le monde a compris que
i l'armée nationale est devenue aujourd'hui
i l'incarnation la plus haute de la patrie de-

vant l'étranger et que personne n'a le droit
' ' de l'affaiblir ou de la diminuer.

Espérons que nous ne reverrons plus ces
; tristes moments. Il y a deux choses que le
l pays ne veut pas : 11 ne veut /,«« qu'on tou-
L che à l'armée, 11 ne veut pas davanlage ni
' guerre de raee ni guerre de religion, il veut
L la paix et 11 sera impitoyable pour t;us ceux
i qui la troubleront, quels qu'ils soient.

La politique étrangère
Quant à la politique étrangère, les affaires

de la France à l'extérieur tiennent avec juste
1 raison une, plaoe de plus en plus grande dans !

les préoccupations du pays, qui a le droit de
savoir comment elles sont conduites. La
chose en vaut la peine.

Nous avons liquide de la façon la plus
heureuse deux grandes affaires coloniales.
Nous avons pacifié Madagascar, nous l'avons
doté d'un gouvernement régulier et nous com-
mençons déjà la mise en valeur de ce vaste

' • et beau pays. Nous avons obtenu ces résultats
excellents sans complications, sans difficultés
internationales. Nous les devons surtout, je
me plais à le reconnaître, à la grande habl-

: leté, aux remarquables qualités d'administra-
teur de M, le général Gallieni, anquel je suis

' heureux d'envoyer l'expression de notre re-
connaissance.

En Tunisie, nous sommes parvenus, après
de très longs efforts, à rompre les derniers '

' liens qui empêchaient ce magnifique pays
dîêtre le maître chez lui.

Je ne parle pas des avantages que nous
avons obtenus tout récemment encore en
Chine et qni assurent la prospérité et la sé-
curité de notre grande colonie indo chinoise
deveaue aujourd'hui un des pUn beaux fleu-

i rons de noire empire colonial.
f- Combien je suis fier devant des Vosglens de
constater cette revanche de l'histoire contre

i les indignités dont notre Jules Ferry a été
le martyr.

Ce que je tiens surtout à rappeler, ce sont
les deux grands événements qui ont marqué ,

t notre politique extérieure et qui la caractérl-
[ sent.

Nous avons empêché le conflit turco-grec !
i si inquiétant au début, de dégénérer en con-

flagration générale. Nous nous sommes atta-
! chés pour cela du premier au dernier jour ,
i avec une persistance que rien n'a pu décou- ,
i rager, au maintien du concert européen.

Enfin, nous avons couronné notre politique
i au dehors par la consécration solennelle et ]

définitive de cette grande alliance préparée,
pratiquée depuis de longues années et qui

i est devenue. aujourd'hui un fait accompli, un i
; événement diplomatique de premier ordre.

Elle ouvre devant la France, si elle sait
L être sage, fidèle et persévérante, des hori-

zons infinis et donne à sa politique extérieure
une sécurité, une force incomparables.

Les ralliés

Parlant de la République et des ralliés, M.
' Méline dit : i

Pendant que nous accomplissions notre
' œuvre, le pays, en effet, observait et faisait
; ses réflexions. Il pouvait tsucher du doigt les

avantages de cette politique de travail et de
progrès sur la politique stérile d'agitations
perpétuelles. '

Les pus rèfractaires à l'idée républicaine
comprenaient enfin que le gouvernement ri- i
pubticain pouvait donner les mêmes garan- i
tiesqueler. gouvene-.cKtsles plus solides ,
qu'il pouvait lui àssM donner la stabilité I
geuverneniïniale, I",,rdre et la paix à lloté-
rieur, le prestige et ;a grandeur à l'extérieur,
qu'il était capable dp se maîtriser, de réstst-r '
aux partis extiôm seten mêmetemps deiéa- !
User plus do propres qu'aucun autre, et e'est 1
ainti <?*.« s'es- r oduit insensibleme.it ce
grand mouvemer d'adhésion et de rallie- ]
ment à la République depuis si longtemps <
prédit et atten • par nos devanciers et nos
chefs, par les G mbetta et les Jules Ferry.

Je le considère pour ma part oomme
une grande victoire pour la République '
et je déclare hautement que j'ensuis

M. Méline expliqué pourquoi ce désarme-
ment fait le désespoir du parti radical dont il
dérange tous les plans et déjoue tous les cal- (
culs. . .

Aujourd'hui chacun revient à sa place na-
turelle. Les conservateurs ont fini par corn- ]
prendre qu'ils jouaient un jeu dangereux. (
Ils ne renversaient pas la République mais la r
poussaient aux extrêmes. Ils nous menaient r
tout droit à la Révolution qui les aurait en. i
gloups avec nous en engloutissant peut-être
la France elle même. ]

Voilà le secret de cette évolution dont le
parti radical essaie aujourd'hui de dénaturer i
et de fausser le caractère en la représentant t
comme une sorte de complot, de conspiration t
monarchique et cléricale, cléricale surtout s
contre la République. i

Le pays a trop de bon sens, t<"op de clair- (j
voyawe pour tomber dans le piège II verra c
les choses comme elles sont. A qui fera-t-on
croire que cette masse de braves gens, qui ^
viennent d'eux-mêmes à la République, ne j
sont que des traîtres qui veulent l'endormir i
pour l'égorger t

Cléricalisme et monarchie c
En ce qui concerne le parti clérical, Méline l

dit : « Sans doute le parti clérical n'a pas „
disparu complètement, pas plus que le parti 2
monarchique. Rien de plus facile à expliquer d
du reste, que ce qui se passe, pour peu qu'on
veuille bien y réfléchir. On l'a dit bien seu- r
vent, et le mot est profondément juste : « Si ,
la France est religieuse, elle n'est pas clérl- „
cale ». Elle est attachée à sa foi qui est Vœu-
vre des siècles et ne veut pas qu'on porte ai- 0
teinte à sa liberté de conscience, mais n'ad- d
met pas davantage que le elergê, sortant de.
son ministère, se mêle des affaires temporelles r
et fasse invasion dans la politique.

Quand li le fait, il compromst la religion g
elle-même et lui attire des ennemis innom-
brables. '  '

Les hom mes qui font passer la religion avant >j
leurs passions politiques ont fini par le com- *
prendre, et o'est pour cela qu'ils se détachent t
de plus en plus du parti clérical qui n'est
qu'un parti politique. C'est de cette double ,
idée que nous nous sommes inspirés et elle f
nous a servi de ligne' de oonduite. i

Le cléricalisme n'est qu'une diversion. Le <
suffrage 'ne se laissera pas pxendre à cer ar- rM°*- „ t  ll. œuvra proohaine t

L'orateur passe ensuite à la prochaine lé- e
gislature. Son programme doit d'abord avoir i.

ce- pour base le maintien et la défense de nos
IUS Institutions et des lois républicaines que
r a nous avons faites et qui en découlent. Sur ce
,BS point il n'y a auoune hésitation possible.Reste
re le chapitre des lois à voter, des réformes à
•nt faire, de la politique à suivre.
la- La tâche de la prochaine Chambre sera

avant tout de reprendre et d'achever l'œuvre
:sé commencée par celle qui vient de finir en
us résolvant les questions importantes qu'elle a
lr. laissées derrière elle.
n- La première réforme est l'organisation dé-
ite finitiee des caisses de retraite pour les travail-
il- leurs.
ui Le problème est assurément difficile à ré-
es soudre, mais il me parait maintenant mûr

pour une solution. La loi sur les sociétés de
tié secours mutuels a indiqué et ouvert la vole
e- qui doit nous conduire au but.
.e- La seconde question e'est la révision de no-
ec tre système fiscal, car 11 ne s'agit que d'une
es révision. Il ne s'agit pas de bouleverser notre
îe législation fiscale, mais simplement de l'a-.,
1- méllerer, d'atteindre toutes les sources de re-
B. venus et de les atteindre dans la proportion

de la richesse acquise en ménageant par des
exemptions \ou des dégrèvements les petits
contribuables qui ne peuvent pas supporter

a sans fléchir tout le poids de l'Impôt.
s, Pour atteindre oe but, il suffit de remanier
i- l'assiette de quelques-uns de nos impôts, de
). façon à proportionner les taxes à la fortune
,r de chacun et à rétablir l'équilibre au point de
B vue de l'impôt entre la propriété mobilière et

la propriété Immobilière, C'eet dans cette
ie pensée que nous avons déposé les projets pon- '
a nus.
g. Il est aussi bon de faire observer que l'im- t
a pot sur le revenu ne porte pas seule-
e ment sur la richesse acquise qu'il por-
à te sur le profit de ohaqne profession
is agricole, Industrielle, artistique et psr '
r conséquent sur les fruits du travail,
a SUT le salaire, qu'il sera plus lourd relatl-
n vement pour les grandes familles que pour '
e les célibataires tandis que l'impôt sur les re-
n venus ne prend la richesse que la où elle '

existe et quand elle est créée, si bien que si
it on voulait être sincère, si on ne se payait '
e pas de mots en pareille matière, on devrait
il dire que l'impôt démocratique est l'impôt sur ,
3. les revenus, et que l'impôt sur le revenu est ;
it à la fois le plus antidémocratique et le plus i

antieconomiqua.il serait aussi le plus désas-
,s treux pour l'i.grlculture, c'est la terre qui en ,
e supporterait tout le poids, parce qu'elle est '
;- la seule valeur qu'on ne puisse pas dlsslmu- ,
ù 1er. <
[{ Le pauvre cultivateur paierait tout-pendant
x que le tapital stérile cacherait ses valeurs

dans son portefeuille ou à l'étranger et son
or dans son tiroir.
;. Ces d'sàimulations sont aujourd'hui l'ex-

. ception parce que personne n'en sent la né-

. eessité. Elles deviendront la règle le jour où -
l chaoun aura Intérêt à diminuer le chiffre te-
* tal de sa fortune. ,

Le ..système actuel a le double avantage !
d'atteindre plus sûrement le contribuable et :

s de l'atteindre sans lui imposer aucune vexa-
tion, puisqu'il est établi sur les signes exté-

 rieurs de la richesse. j
M. Méline expose ensuite la réforme de la ,l" décentralisation, puis l'action gouvernemen-

:" taie. Il faut cesser d'effrayer le capital en le ,
* menaçant sans cessa et surtout en dénonçant
* au mépris public les hommes d'inltiative.en !
 les traitant à tout propos de tripoteurs et
:" d'ennemis du peuple.

" Les ennemis du peuple sont ceux qui, par
leur esprit d'envie et leur besoin de nivelle-
ment social, découragent toutes les bonnes ,
volontés, arrêtent toutes les entreprises utiles

;? et diminuent ainsi la somme de travail dis- ;
* ponible au grand détriment des ouvriers, qui !8 sont les premières victimes de cette absurde

politique. '

n La politique nationale
S- Après avoir esquissé un rapide tableau de >
e la politique nationale, M. Méline termine en <

parlant de la majorité du gouvernement. Il
faut laisser au gouvernement sa liberté d'es-

e prit; il faut qu'il puisse travailler aux affal- j
e res du pays. Ce ne sera possible que le jour
é où le gouvernement aura derrière lui une ma- ,

jorité solide,
it On verra tout de suite dans la prochaine
e chambre si cette majorité existe.
L- Elle prouvera son existence et sa force en

réformant immédiatement ses méthodes de
c travail 11 en révisant son règlement intérieur

defaçon à prévenir le retour des abus into- i
lèrables qui, depuis quelques années surtout,

r ont complètement faussé le régime parlemen- ;
taire.

Ce sera la seule révision de la Constitution,
e la seule pratique, la seule efficace, j'ajoute la ,
it seule que réclame.le pays.
»i Aurons-nous cette majorité de gouverne- i
il ment ? Non seulement Je l'espère, mais j'en
n suis convainou. 1
'• La politique des résultats féconds, eher-
lt chant à unir les Français sur le terrain de la
l- République, à réaliser pacifiquement tout le
e progrès, est la politique républicaine ,

nationale, acclamée par le suffrage
universel.

[. Après le discours du président du con- '
seil, M. Parisot a donné lecture de l'ordre !

e du jour suivant, qui a été voté par accla- '
« mations : \

« Les électeurs républicains de l'arron- i
dlssement de Remiremont, après avoir ,
entendu leur éminent député, M. Jules

e Méline, lui expriment leur profonde re-
|. connaissance pour le dévouement absolu,
'.- persévérant et clairvoyant qu'il a mis au
i, service de la République, lui renouvel-
e lent l'assurance de leur sincère attache-
,' meot, de leur respectueuse estime et de

r' leur inébranlable confiance et acclamant
sa candidature pour les prochaines élec-

t tion s. »
e Aipv.es quelques paroles de remercia:- ]
- ment de M. Méline, la réunion a pris '
s fia,
s _______

I FIN DES DÊPtCHES DE NUIT i
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' BEVUE DES M ARC H ES j
1 Nous avons eu de magnifiques fêtes de Pà- ,

ques, c'est à-dire que la température est en
ne peut plus favorable ; aussi, grâce au so- i
lell et aux quelques ondées tombées dans les B
nuits de dimanche à lundi et de lundi à mar- *
di, la végétation a fait des progrès considé- ?

J raDles, les céréales depuis une huitaine ont î
* poussé de plus de la moitié, les seigles et les i

blés précoces surtout sont méconnaissables,
» la vigne et les arbres fruitiers ont également 1'

bien profité depuis quelques jours.
i Mais les fourrages laissent toujours à désl- !
f rer et sont en grand retard. CMque soir, la
' température s'abaisse et l'on craint la gelée i i
J fort heureusement le vent du nord se lève '
t assez fort pour empêcher qu'elle se produise

Les nuits sont assez froides et, dans ces con-
* ditl-'-q?, la végétation est paralysée daus mie t
i oerfal_e mesure.

La période do fêtes çir» nous venons d« tra- c
verser n a pas été favorable aux affaires. Au a
Palais du commerce, Us réunions ont été peu *

f fréquentées, o est qu'on se préocoupe plus aue
jamais de la rareté des offres en blés • on se "
demande comment nous allons pouvoir arri-
ver aux blés nouveaux avec une telle pénu-
rie de marchandise et des besoins aussi
grands que oeux qui existent ; tout le monde
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J En farines, les transactions sont encore

p.us calmes qu'il y a quelques Jours. Il faut
; reconnaître cependant que les prix ont une ;

grande tendance à la hausse. *
Les issues sont en hausse nouvelle c'est la

; conséquence de la rareté de la marçhan-

» Les seigles continuent à être très ferme-
ment rçs.us, il y a peu d'échantillons de
choix, fan te d offres Importantes les affaires ".1 sont de plus en plus réduites. °"
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En avoines les affaires sont as^enues _fn« /
calmes 11 en est résulté une certaine faiblesse f
dans les cours; disons cependant que et *
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; SiZ^ïftg .aiiSir' 9t les pallle9
* ,™!°!'!ilé a?x Bestiaux de Valse, nous ne

_2t_T?_V!Rn.al" rl9H de nouveau. Le gros
bétail a baissé encore, les veaux sont station- i,
naijes, les montons belle qualité, tondus au

'. £n»»ainve\ au maxlmum à tàu fr, les m-UK 1
f petite baisse sur les porcs, ; ' I

l MARCHÉJJES SOIES
\ Les affaires demeurent très ealmes et arrè-
t tées en partie sur notre place par suite des

complications politiques survenues entre
i l'Espagne et l'Amérique à propos de Cuba.
i Les prix pour les divers genres restent tou.
! tQfois bien défendus et n'accusent guère de

nouvelle baisse sur les cours pratiqués la se-
maine dernière.

Voici, du reste, ceux faits durant cette Se>
maine :

ORGANSINS

France fil et ouv. extra 24/24 d Fr. 50,
— — 1- ordre, 24/28 47/48
-. _ 2- - 22/24 45/45

Piémont, 1- ordre 26/30 47/48
Italie, I- ordre, 18/20 47T48
„— 2- — 22/24 4B
Syrie, 2- ordre, 18/20 45
Japon, fil à l'Européenne, 1- ordre 20/22. 46/47

' — — 2- — 24/26. 44
Canton — 1- _ 22/24. 38
_ - , - 2- - 26/30. 35/36
Chine, n. t. o. 1- ordre, ../.. d-

— — S- — 40/45 d" 37
— T. C. 1" ordre 35/40 40

TRAMES

France, 1- ordre 22/25 d- 46
- 2- - ../

Italie, 1- ordre 20/22 44/45
Japon T. C, fil à l'Europ. 1" or. 20/22 d". 45/46
^— n. t. o. — 2-— 28/32 d". 43
Canton, fil a l'Européen. 1- — 20/22 d-. 36/37
„ — — 2- - 24/26 d--. 33/34
Chine T. C. — 1-— 36/40 d". 39/40

- - 2- - 40/45 d". 36/87
GRÈGES

Côvennes extra d- Fr. ..
— 1" ordre, 10/12 43/44
— 2- — 10/12 42

Piémont, 1- ordre, 13/15 44

,. ,r . 2\ - "/ 1S «/42
Italie, i- ordre, 10/12 42

— 2. — 14/16 89/40
Brousse, 1- ordre, 13/15 40
- 2- - 16/18 37/88

Syrie, 1" ordre, 9/ïl d-'-.' .' .' .* .*.' ." .*! .' .' .' .' .' .' .' 39
Japon fil à 1 Européenne, n-1 ./. . d- 40

~~ x, , ,T „ m 2,1/2 11/13 38 1/2 39
— Kakedah n- 2, 14/16

Canton, fil à l'Européen., 1" ord 18/15 32
— — 2* -11/13 91

Chine Tsatles, 4- ./ /. ..
— — 5- best ! 2828 1/4
— — GoldKilin 27 1/4
— Kahings vertes, n- i — .. ..
— — blanches n- 2 /. ..

Tussahfll, n- 1, 80000ns. 1717 1/2
— n- 1, 2 —

Tussah ordinaire Brest n- 1 /.

En fabrique, la situation n'est guère meil-
leure et quelques fabricants ont été avisés
d'avoir à suspendre jusqu'à nouvel ordre des
commissions déjà données.

Milan est au plus grand calme, change va-
riant autour de 106. Extrême-Orient. Yoko-
hama annonce un marché- nul aveo des prix
nominaux.

Shanghai et Canton ont par contre quelques
affaires aveo.des prix en légère baisse.

Funérailles du 18 avril
Premier arrondissement. — Dominique

Bianco, concierge, 60 ans, quai Saint-Vin-
cent, ÏO, f. 7 h.; Marcel Guillet, militaire 22
ans, église Saint-Polycarpe, f. 9 h.; Régis Col-
lombon, tourneur, 53 ans, rue Bouteille 15
f. il h.; Marie Margand, religieuse, 82 ans!
rue Pierre-Dupont, 38, f, 1 h.; Claude Dussap.
maçon, 39 ans, côte Saint-Sébastien, 17, f.
3 h.; Henri Vidard, employé, 20 ans. nlaoe
des Capueins, 1, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — François Juil-
let soldat du train, 22 ans, hôpital militaire,
f. 7 h.; Thérèse Avocat, 8 ans, rue Saint-Jo-
seph, 26; f. 9 h.; Pierre Girardin, officier
d administration, 46 ans, hôpital militaire,
f. 11 h.; veuve Tournery, née Antoinette
Barbe, ménagère, 77 ans, H.-D., f. 1 h • Gil-
bert Bernard, retraité, 68 ans, rue de la Cha-
rité, 48 f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Glai-
ron-Mondet, née Marie Marot, sans profes 
sion, 67 ans, rue Parmentier, 7, f. 8 h.; Ep.
Durbet, née Françoise Laboret, concierge 62
ans, rue Parmentier, 7, f. 10 h. ; Ep. Masse,
née Madeleine Cuillier, couturière, 49 ans
f. 2 h. ; Antoine Duranson, architecte, 58 ans!
cours de la Liberté, 54, f. 11 h. ; Veuve Bor-
rel, née Antoinette Boucher, sans profession.
64 ans, route de Gênas, 122 bis, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Louis Forest
tisseur, 64 ans, Hôpital de la Croix-Rousse, f .'
7 h. ; Françoise Million, dévideuse, 70 ans,
Hôp. Croix-Rousse, f. 8 h. '

Cinquième arrondissement. — Veuve Plan-
chet, née Marie Berthier, lingère, 71 ans. im-
passe des Doeks, 6 f. 6 h.

Sixième arrondissement. — Emile Bichler
voiturler, 49 ans, quai des Brotteaux 2 17
ÎV AÏSnf ï Çac' menuisier, 53 ans, rue de
Sèze, 82, f. 1 h. ; Antoine Garin, bouoher 40
ans, cours Vitton, 108, f. 3 h. ; Jean Prolîac,
employé, 78 ans, rue du Parfait-Silence, 20,
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Premier arrondissement. — Anclan, bou-
langer, rue Rozler, 3, et Foncelas, cuisi-
nière, Bourg (Ain). - Bioley, garçon épi-
cier, rue de la Martinière. 2, et Ferrler,
couturière, rue Bouteille, 9. — Bonnet,
revendeur, rue Ozanam, 17, et Cléret, cui-
sinière, boulevard de la Croix-Rousse, 1.
— Massot, boulanger, place Sathonay, 4,
et Combey, cuisinière, rue des Jardln-des-
Plantes, 1. — Ouvrier-Bonnaz, accordeur
de pianos, Marseille, et Belln, llngère,
rue Terme, 16. — Rey, tailleur, pi. Croix-
Paquet, 11, etFèvre, s. p., rue de Jarente,
27. — Planer, employé, rue de l'Arbre-
Seo, 12, et Moulin, ouvr. en soie, r. Bon-
Pasteur, 11. — Blzet, cart., r. du Bon-
Pasteur, 45, et Carré, carton., r. du Bœuf,
21. - Coudour, empl. en. de fer, Constau-
tine, et Durant, r. Mottet-de-Gérando, 7.
— David, agent d'ass. « l'Abeille », rue
Royale, 5, et Nicolas, s. p., Sens. — Pré-
vost, empl., r. de l'Hôtel-de-Ville, 79, et
Berger, s. p., r. du Bât-d'Argent, 7. —
Bourdelin, électricien, Plainpalais, et
Duret, sage-femme, Genève. — Charrier,
empl., r. Bouteille, 13, et Dubois, culot-
tière, gr. r. de Cuire» 2.

Deuxième arrondissement. — Grand,
employé au P.-L.-M,, rue Bourgelat, 8 et
Bonnevie, cuisinière, rue de la Républi-
que, 42. — Gruffat, garçon d'hôtel, rue
Gasparin, .21 et Monveneur, quai de la

a«_MMsaa*M«^a««in«smaBBiii—^

GuillotIère,
x
2. — Seux, propriétaire à

Savas (Ardèche) et Seux, cuisinière, Lyon.
— Buchet, bourrelier, Roanne et Caava-
nis, piqueuse, Montagny (Loire).— Mi-
chel, domestique, rue Franklin, 52 et
Chappaz, domestique, rue d'Enghien, 20.
— Boniface, rue Belle-Cordière, 18 et
Personnaz, domestique, Marseille. —

Rleubon, restaurateur, rue Mercière, 64
et Vve Nava, s. p. môme adresse. — Do-
rel, employé de commerce, quai Perra-
che, Set Poncet, s. p. St-Genis-Laval. —
Pell», fabr. fromages, St-Albin de-Vaul-
serre (Isère) et Chabert. domestique, rue
de Condé 23. — Martinetti, typographe,
rue des Quatre-Chapeaux, 17 et Maré-
chal, couturière, rue de l'Hôtel-de-Ville,
47. — Foray, garde à l'asile Sainte-Eugé-
nie, Saint- Genis-Laval et Granger, cuisi-
nière, rue Jarente, 27. — Clair, employé,
rue Condé, 7 et Simon, s. p. passage Be-
noit. 6. — Denofoux, graveur, Poncharra-

, sur-Turdine et Nugue, llngère, rue de la
Charité 55. — Caudoux, maçon, Briguais
etRostaing, cuisinière, quai delà Cha-
rité, 36. — Dumont, entrepreneur, quai
de la Pêcherie, 4 et Berthier, sans profes-
sion, rue des Remparts-d'Ainay, 29.—
Géritier-Plngeon, boucher, rue Delandine
6 et Aloi, cuisinière, cours Charlemagne,
n- 7.

Troisième arrondissement. — Louis
Brot, journalier, r. de Vendôme, 176,
et veuve J. Albert, ménagère, même
adresse ; Louis Dsrboule, charpentier, r.
Paul-Bert, 257, et Trépot, couturière, r.
Paul-Bert, 146; Despinasse, meunier, r.

Imbert-Colomès, 26, et Béjat, dévideuse,
même adresse ; Fleuret, manœuvre, à Vé-
nissieux (Rhône), et veuve Hudry, jour-
nalier, route d'Heyrieux, 198 ; Gile, cou-
peur-tailleur, r. Paul-Bert, 32, etBreynat,
corsetière, avenue de Saxe, 239 ; Gossot,
commis des postes, r. de la Victoire, 6, et
Joly, s. p., r. Franklin, 52 ; Luthringer,
employé de commerce, chemin de Ger-
land, 45, et Ramel, couturière, chemin
des Culattes, 35 ; Mazllle, mécanicien, r.
Saint-Victorien, 8, et Caussat, tulliste,
même adresse ; Médard, garçon de café,
r. Monçey, 58, Baltz, journalière, même
adresse; Nanon, employé, r. d'Avignon,
45, et Garneau, cuisinière, cours La-
fayette, 15 ;Piallat, typographe, r. Sébas-
tlen-Gryphe, 61, et Girard, couturière, r.
de la Quarantaine, 16 ; Viannet, ajusteur,
à Saint-Chamond (Loire), et Domergue,
s. p., à Saint-Chamond (Loire) ; Verdler,
boulanger, r. Béchevelln, 94, et Ruât,
couturière, grande rue de la Goillotière,
23 ; Bouvat, ravalleur, r. Cavenne, 10, et
Terrier, s. p., r. Béchevelln, 6 ; Ferrlère'
épicier, r. Paul-Bert, 113, et Chambost,
s. p., à Tarare (Rhône) ; Leroy, plombier,
r. d'Avignon, 15, et Tavan, s. p., Roche-
baudin (Drôme) ; Pons, propriétaire, à
Montmaurin (Haute-Alpes), et Flechoh,
s. p., avenue^de Saxe, 195 ; Poulet, char-
cutier, r. Sébastopol, 30, et Chevallet,
s. p., r. Sébastopol, 18; Schaich, retraité
de marine, cours Henri IV, et Armanet,
s. p., r. Burdeau,14; Deydier, instituteur,
à Salnt-Fons (Rhône), et Vottero, coutu-
rière, à Salnt-Fons (Rhône).
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Quatrième arrondissement. — Bonnad,
employé de commerce, grande rue de
Cuire, 41, etDeschanaps, couturière, gran-
de rue de Cuire, 45. — Simon, employé
de commerce, rue des Gobellns, 14, Paris
etDelaunay, s. p. place de la Croix-Rous-
se, 22. — Molmeret, ttsseur, rue Lebrun, 4
Michel, employé, rue Franklin, 52, et
Chappaz, domestique, rue d'Enghein, 20. —
Nahler, employé, rue Jacquard, 14 et Liè-
vre, couturière, rue de Sèze, 124. — Baccht
employé, rue Joséphln-Soulary, 26 et
Guerry, blanchisseuse, grande rue de
Cuire, 77. - Pelletier, employé, grande
rue de la Croix Rousse, 87, et Eyssautler,
ourdisseuse, même adresse. — Bonnet,
revendeur, rue Ozanam, 17, et Cléret cui-
sinière, boulevard de la Croix-Rousse, 1. —
Delorme, manœuvre, quai de Serin, 4, et
Bialet, liDgère, même adresse. — Dietsch
tisseur, impasse Gord, 6, et Nubei s. p.
même adresse. — Gindre, industriel,
Ecully (Rhône) et Giraud s. p. rue St.-Po-
thin, 8. —Clair, employé, rue de Condé, 7
et Simon, s. p. passage Benoit, 6.

Cinquième arrondissement. — Balzet,
tourneur-méeanicien, rue Pyramide, 52,
et Guillelmet, coût., pi. Dumas-de-Loire,
2. — Bizet, cartonnier, rue du Bon-Pas-
teur, 45, et Carré, canonnière, rué du
Bœuf, 24,Boyer, emp. chemin de fer., rue
Laporte, 29. et Coudurier, coût., à Mâcon.
Clavel, menuisier, rue l'Oiselière, 2, et
Gauchon, s. p., Tassin la-Demi-Lune. —
Duterat, boucher, rue Jean-Carriès, 6, et
Sallagnat, tulliste, Villeurbanne. -- Ger-
main, cultivateur, Saint-Germain (Sa-
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•vole), et Burdet, domestique, rue de St-
Cyr, 26. — Landebahear, march., rue du
Vlel-Renversé, 5, et Gauthier, Virecourt
(Meurthe-et-Moselle). — Perraudin, do-
reur sur bois, rue Ferrachat, 4, et Cala-
mand, s. p., b. Pommerol, 9. — Tournier,
peintre sur verre, rue Juiverle, 17, et
Pouillon, s. p., même adresse. — Collon,
empl., rue du Fours-à-Chaux, 17, et Ma-
gnan, s. p., cours Vitton, 26. — Crouzet,
ouvr., rue de la Pyramide, 31, et Lafaye,
ménagère , Saint-Victor (Ardèche). —
Dubost, empl., rue de la Bombarde, 3, et
Bayet, fleuriste, rue de Vendôme, 78. —
Laurent, teinturier, rue St-Georges, 122,
et Egraz, cuisinière, rue Saint-Georges,
86. — Magnan, empl. de ch. de fer, rue
Jouflroy, 6, et Guigal, ménag., Peaugres
(Ardèche). — Delorme, manœuvre, quai
de Serin, 4, et Bialet, llngère. q. Serin, 4.
Gerbaud, ouv. forges, Saint-Paul-en-
Jarret (Loire), et veuve Colonna, s. p., rue
Pyramide, 93. — Valansot, gr. rue de
Vaise, 44, et Delasalle, s. p. boulevard
Brotteaux, 6.

Sixième arrondissement. — Bouquin,
serrurier, rue de Sèze, 45, et Martel,
sans profession, Grigny (Rhône). — Bou-
zon, employé, rue Tronchet, 13, et Rey,
llngère, rue Boileau, 17. — Castagne,
teinturier, Valence (Drôme), et Achard,
S. p., Bourg lès-Valence. — Chopin, me-
nuisier, rue de Sully, 110» et Bessard,s.p.,
Montpont (S. et-L-). — Collon, empl. de
com., rue Four-à-Chaux ; 17, et Magnan,
s. p., cours Vitton, 26. — Dubost, empl.
Crédit Lyonnais, rue de la Bombarde, 3,

I »i.,lM Il» III I» II.M.I IH i|ni> lill III «I l,jHillill<ii^lH«j»j

zin-Ronx, coutil herb<5s, 41 « aï°Uet
- Feuilie\'renS

e,
/

ue
 *'oàohW

Thibon, lingTre rue n 8 Mo3 \ °3'
Eleuret, s. p , IX aqtte»M i ' ei

let, s. p'., cours Crlr^
0r

fK
a(1' $*ù?

empl., rue Tronchet of* 15' - Gain Mu

seuse rue -ë Sèrï V
5
'
 et

-Ge«n fi? d-
nalier, rue Saint ri T G«offrav ?* 8-

Lamurè, garçon bouche, ̂ ^ 58 '
et

Jouin, mécanicienne, même *H0, '%M
Térisse cordonnier, rue dTs r\

dte8
»e. !

«6, et Chastagner s D rTian«Cli?rn>ett(i7
n; 5. - Dletsfhftisseur, feaSft'
etNuber, s. p., mème 'aZ

a"«e Got4j,'
chauffeur, rue Germain 2fi 0T Klôt?
couturière, même adresse •'

 6t
 «

employé, rue Masséna, 76 et r h, MW
Fleury rue Masséna, 70 J.

C
^ett e:

employé, rue Ma3séna, 112 M T  mSWt
Dullins (Rhône). - Riv^d

 L
^ lg' 8-P,

Cours Lafayette, 101, et Piai/« ^m^k '
rue Robert, 39. - Valant br!?de<W
gr,r. de Valse, 44, et fias l,fft

âtl8^ ',
boulevard des Broùeaux, 6

 alle
' 8' fcj

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRW »
da 18 avril iiS9S

— -57-

Fonctionnaires

et Boyards

Far Is FriEca U'JBOMIF^l

Tatiana et Wladimir, après tant de vi-
cissitudes, étaient rentrés dans l'exis-
tence régulière et sereine qui leur était
assurée par leur situation et leur fortune
et ils ne songeaient, plus qu'à jouir de

cette existence.  T
Le surlendemain, ils quittaient Ia-

koutsk pour retourner à Saint-Péters-
bourg. Akoulina Ivanowna les accompa-

gnait.
XXXIII

Le châtiaient

La lune éclairait mollement la campa-
gne • les grands arbres projetaient des
ombres sur la route sablonneuse. Une
brise légère faisait trembler les feuilles
des mélèzes et des bouleaux et déplaçait
ces ombres, leur donnant un mouvement
réli-er et mystérieux. Les insectes bruis-
"saient Sans l'herbe, et de temps en tempj,
sous les branches d'un noisetier sauvage,
un ver luisant projetait sa clarté sur une
leuiiie qui devenait blanche a ce mo-
ment.

Mille bruits mystérieux, qui troublaient
le silence et le calme du bois, témoi-
gnaient de la présence de nombreux ha-
bitants ; mais la route, chemin de l'hom-
me, était déserte. Seule, une clochette de
poste vibrait au loin, annonçant le fait
rare de l'arrivée d'une voiture.

La station de poste, théâtre de la der-
nière bataille, se trouve, nous l'avons dit,
à trente-cinq kilomètres d'Irkoutsk, à la
lisière du bois. La maison était silen-
cieuse, mais la fenêtre du smotritel était
éclairée. Sur le seuil, un postillon fumait
sa pipe, en regardant paresseusement fi-
ler les étoiles et en aspirant, avec la fu-
mée, la brise de l'Angara. Il entendit le
son des clochettes :
 — Hé ! crla-t-il, des voyageurs !

Il rentra dans la maisonnette. Alors, du
fourré qui se trouve en face de la station,
Itrois ombres se dressèrent, et en contour-
'nant la maisonnette, descendirent l'escar-
ipement du fleuve. Puis, tout rentra dans
le silence.

La voiture approchait. Bientôt on en-
tendit le claquement du fouet ; une pe-
rekladnaïa (1) s'arrêta devant la station.

Deux ou trois postillons l'entourèrent
aussitôt.

— Des chevaux ! cria le voyageur ; je
suis pressé.

Un des postillons détela les chevaux,
d'autres en amenèrent de frais ; derrière

. eeux-là un homme trainait une voiture
destinée à remplacer celle qui retournait
à la station précédente. Tous les postil-
lons se mirent en devoir, qui d'atteler les

(1) Charrette à roues dont on se sert pour
voyager dans toute la Russie, et que l'on

' change à chaque relais.

chevaux, qui de transporter les bagages
d'une voiture à l'autre, qui de graisser les
roues. Pendant ce temps, le nouveau venu
était entré chez le smotritel, auquel il
était tenu de remettre sa feuille de
route.

— Vous n'entendez plus parler de bri-
gands dans la contrée, n'est-ce pas ? de-
manda le voyageur.

— Non! tout est devenu calme... de-
puis la dernière bataille. . . ils ont repassé
le fleuve... On voyage sans danger de-
puis tantôt un mois.

— Il y a loin d'ici au bac ?
— Trois verstes.
— Cette forêt est dangereuse, m'a-t-on

dit. De l'autre côté de l'affluent, la route
traverse des terrains cultivés...

— C'est vrai... Mais je vous le répète,
les brigands ont fui de l'autre côté du
Baïkal ; il n'y a aucun danger.

Puis, le smotritel ouvrit son livre, dé-
plia la feuille de route, et épelant à me-

| sure qu'il transcrivait :
— «OnufreOnésimitch Schelm, conseil-

ler d'Etat actuel, sénateur ; voyage pour
affaires personnelles,.. Perekladnaïa, trois
chevaux. » Voilà I dit-il. Ce sera pour
dans une demi-heure. Voulez-vous pren-
dre le thé?

— Non, non! je suis pressé!
Le smotTitel se leva pour donner ses

ordres, en disant à Schelm ;
— Là chambre réservée aux voyageurs

est à droite ; elle a été endommagée lors
de la dernière attaque, de brigands, mais
nous l'avons fait réparer.

Il sortit en désignant la porte :
— Voici, dit-Il ; entrez là. Je vous pré-

viendrai quand ce sera prêt.
Schelm pénétra dans la chambre des

voyageurs, cette même chambre où, un
mois auparavant, 11 avait vu crouler sa
puissance.

Les murs gardaient encore les traces de
la lutte ; par les fenêtres ouvertes, l'ins-
pecteur put voir les restes du brasier al-
lumé par Caroline, transformés, par une
pluie tombée récemment, en un peu de
boue au-dessus duquel voletaient quel-
ques lucioles.

A l'aspeot de cette chambre, tous les
souvenirs de sa grandeur et de sa déca-
dence assaillirent le cerveau de Schelm.
Il s'assit dans le large fauteuil en cuir,
placé devant la fenêtre, et regarda l'An-
gara qui roulait ses flots avec un mur-
mure doux et régulier.

— Ils me laissent la liberté 1 Ils me ren-
dent à la vie privée !... les insensés ! son-
geait Schelm. Un homme comme moi ne
se retire jamais, surtout s'il est vaincu.
Ils entendront encore parler de moi. . . Ce
général Lanine a outrepassé ses pouvoirs.
Il a fait grâce à des brigands révoltés
contre l'autorité du tzar... à un homme
qui a osé blasphémer publiquement le
nom de Sa Majesté ! J'ai là un point de
départ pour mon retour futur aux affai-
res... A Saint-Pétersbourg, j'ai des amis
et de l'argent. Non! je^ne suis pas encore
vaincu! Ils s'étonnent que je fasse du
mal ; c'est eux-mêmes qui m'y obligent !
Je ne voulais plus Intriguer; aujourd'hui,
il faut que je reconquière ma situation
perdue...

«Les imbéciles! en protégeant cet hom-
me qui aurait été ma dernière victime,
ils me forcent maintenant de leur nuire
à tous... Ahl général M , général
Lanine . . . , le serpent n'est pas écrasé . . . ,
vous entendrez son sifflement. . . A la vie

privée ! moi ! Ils veulent donc que je
me promène sur la Perspective ; que je
passe mes soirées à jouer aux dominos .. .
moi, Schelm! ah! ah! Que j'arrive
seulement à Saint-Pétersbourg, et ils ver-
ront. . . Mais ces cochers sont bien longs
à atteler. . . J'ai hâte de me voir en dehors
du district d'Irkoutsk!

Le bouton de la porte tourna. Quelqu'un
allait entrer dans la chambre des voya-
geurs.

— Ah i pensa Schelm, voilà le smotri-
tel.

Il se leva du fauteuil et boutonna son
paletot. Un homme, habillé en postillon,
entra effectivement dans la pièce et s'a-
vança vers Schelm. L'ex-lnspecteur crut
qu'il vennit pour lui annoncer que les
chevaux étaient prêts. Aussi fut-il légè-
rement étonné de son maintien, ear l'hom-
me s'approchait de lui à pas comptés. La
lune éclairait le fauteuil, en laissant la
porte dans l'ombre. "Schelm ne put voir
les traits du postillon.

— Les chevaux sont prêts, n'est-ce pas?
demanda-t-il.

Alors l'homme lui posa la main sur l'é-
paule.
' — Crois-tu donc Schelm, dit-il, que je

t'ai pardonné..., que mon cœur est,
comme celui du tzar, plein de clémence?

Schelm reconnutMtiller. Il voulut ap-
peler au secours. Il n'en eut pas le temps.
Par la fenêtre ouverte, deux hommes
sautèrent dans la pièce, et en un tour de
main eurent bâillonné et garrotté l'Infor-
tuné fonctionnaire. Mûller, les bras croi-
sés, souriait avec ironie. Au dehors, les
postillons, en attelant les chevaux échan-
geaient des lazzis.

Minier fît un signe. Les deux hommes

enlevèrent Schelm, et le passèrent p»
fenêtre, où deux autres le reQurem, J(
remplacement où, jadis, Caroline « ̂
allumé son brasier. Puis, Mauer ° ̂
deux premiers colons sautèrent ^

tour par la fenêtre ; les P°rte"r?anfl dss-
deau, suivis du Roi des «»f "JJj'-enei
cendirent rapidement le s.entierq e
à l'Angara. Tout ceoi se passa en
d'une minute à peine. aVïit un

Au bas de l'escarpement, ly colo0s
chsval sellé et harnaché... LB

moDDé,
attachèrent Schelm, toujeurs J>* du
à la selle. Mûller, silencieux, s»

J

regard l'opération. .nrie"89"
Quand tout fut fini, « sautaS,l£

val.
- Adieu I mes amis, dit-il. ' litev>
Les colons se dissimulèren «r ̂

rochers, et disparurent. M«i» ^L
les éperons dans le ventre au o» à0

 u

hennissant de douleur, sam ,
fleuve et se mit à nager. -ume. l%

La lune éclairait l'eau »^%eb»^
deux rives étalent calmes; s^eJ ' goB PJ
de Mûller, en fendant l'onde oe ^e,
trall, produisait un elapotemJ

a
c8

-Schelm, livide sous *fj°^0*f'tournée vers le ciel, le dos dans dan8

vit le regard de Mûller se pi°
le sien. Il ferma les yeux.

fa Sut**'
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